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LE COMTE DE RYSOOR MM Dumain».
KARLOO VAN DER NOOT | Berton. :
{ Charles LEMAirr^i.
LE DUC D'ALBE Cbarlt.
Fi mnfiTir/ATTiTTn (Charles Lemaitre,
LA TREMOUILLE i o • i
( Paul Cleves.
GUILLAUME D'ORANGE Codlombier.
NO IRG ARMES, grand prévôt , Antonin. j
VAR G AS, secrétaire du Tribunal des troubles Montal. '
DE LR 10, conseiller JonANxNT. *
JONAS, carillonneur de la ville Laurent.
MAITRE ALBERT I, médecin Delaistre.
RINGON. ] /Larmet. ^
MIGUEL. ( Fledrt. ;
UN ENSEIGNE. ? Officiers espagnols Debray. j
NAVARRA. ] ( Bilhaut.
GALÈNA. \ ^Lenibar.
BAKKERZEEL. > Conjurés Hamands [scipion. ;
GORNÉLIS. ? fCONSTANTI. \
MAITRE CHARLES, bourreau Marchand. 1
GOBERSTRAET Al. Louis. •
UN PASTEUR ÉVANGÉLIQUE Sallerin. 1
UN BRASSEUR Alexis. :
UNTAVERNIER Lansoy.
UN HÉRAUT , Capon. \
LS MAJORDOME Paul. ^
PE RE Z, courrier , Frédéric. I
PREMIER OFFICIER DU PRINCE D'ORANGE Guimier. i
DEUXIÈME OFFICIER id Leroux.
UN SOLDAT DU PRINCE Frédéric. ^
CORTVDILLA, personnage muet Jacquier.
I^/AT» T^nr r^nr?o I MmesFARGUEIL.
DONA DOLORES { ^ _ i
I Rousse il. |
DO"nA RAFAELE.. j Léon.de LEBLANa >
I Marie Patorel.
SARAH MATHISOON Bardy. !
GUDULE J. Breton. \
UNE FEMME DU PEUPLE Bonheur. |
UNE aiBAUDB Idalinb. i
JOSUAH KOFPESTOCK F. Bony.
UN PETIT GARÇON Racuel.
Soldats. Gens du peuple, etc.
Bruxelles. — 1568.
ïi'jidresser, pour la musique de la pièce, à M. Albert Vizentini, chef d'c/chesire à la Porte Saint-Martin, et pour la mise en scène, à M. Lafontaims, souffleur du
ACTE PREMIER
Le marché de la Vieille-Boucherie à Bruxelles. — Gros piliers et travers»?» encore munies de leurs crocs de fer. Ce marché, abandonné par les marchands, a été occupé par les soldats espa^rnols, auxquels il seil de c. mpe mciîl. On TOit au fond une rue et des pignons couverts do neige. Troie grands feux sont allumes sous ces piliers : h droite, au fond; près d9 rcnli6<j et à gauche. Ça et là, aux piliers, des cuirasses accrochée^, dos drapeaux espagnols, des armes. Groupe d'oflicicrs autour du feu i gaucho et de soldats autour des deux autres, c uchés snr la paille ou assis mr de mauvais tapis, jouant aux dés buvant, fonrbissr:.l leurs arraos oa faisant la cuisine. Des enfants de solJais, des ribaudes, allant et venant et versant a boire d'un groupe à l'autre. De place en place, des monceaux de meubles brisés, différents objets de tout genre résultant du pi'lage. Une charrelie à gauche, deu.xièino plan, pleine de ling s, de vasps, etc.. Tout le désordre d'une ville occupée militairement. Des palroui.les vont et viennent. Bruit de taïubouis et fasiliades loiu.aiùcs. Tables, bancs, tonneaux, etc.
SCÈNE PREMIÈRE
RINGON, NAVARR\, MIGUEL, UN rNSTIIGNE, Soldats, Pi qui ers, LANsaue n ets, Artil l e urs, Ribaudes, Enfants.
Au lever du lideau, un grand roulement do tambours dans h rue. RI N CON, qui joue aux dés à gaucheç avec Alicjuel et Na\arra.
Qu'est-ce que ceia?
s PATRIE!
HIGUËL, regardant aa fonJ.
C'est un convoi de prisonniers qui nous arrive.
Au diable! c'est le vingtième qui entre à Bruxelles depuis ce matin. Pourquoi les amener ici? Qu'oû les enferme aux Jacobins!
MIGUEL
Mais, capitaine, les Jacobins, lô marché aa bois, Thctel d'Egmont.., tout regorge.
bincon;
Et la Boucherie aussi regorge î... Où vcut-oa que je les fourre
UN ENSEIGNE
Ma foi, seigneur Rincon, il y a là une sorte d'.ëtabie, à Ê,auche de l'ancienne porcherie... Entassez-les là-dedans... c^est assez bon pour eux !
RING ON, debout.
Je vais voir ça. — Jetez-moi du bois au feu, vous autres!..,
l'enseigne, piès du fea.
Oui, capitaine;
RINCON, sortant par U gauche* Chienne de ville... on grelotte 1
UIGUEL, à deux soldats qui fourbissent leurs armes au fond»
Hé! là-bas, vous autres, du boisi
UN SOLDAT
Il n'y en a plus...
MIGUEL
£h bien, faites-en. ..
Navarra prend la place du capitaine et joue arec Mi^uoL LES SOLDATS.
Oui. lieutenant.
Ils àemonssent un tonneau à coups do hache et apportent du bois. Détonations lointaines.
ACTE PREMIER
NA V AERA, jouant.
Et dix! à moi!... On fusillo donc, là-bas?
UIGUEL.
Oui, au Parc.
NAVARBA.
Voilà une sottise! User de la poudre! c'est trop bon pour
ces chiens d'hérétiques!.;. (Corladilla paraît au fond, avec des oiea Tolées qu'il veut faire cuire au feu qui est sur la place; dispute, cris»
huées.) Ehl là-bas, du silence.'... mille diables!
L*ENSEIGNB.
Ils sont gris !
Gortadilla redescend k droite, et s'installe au feu qui est sous les pilieri.
MIGUEL
Bah! laissons-les 1... nous sommes en carnaval.
l'enseigne.
Au fait, oui, c'est mardi gras...
L* ENS E IG NE
C4*est vide, (a une ribaude.) Viens ici, toiI,.«
LA RIBAUDE, venant de la diciio.
Leurs Seigneuries veulent boire ?
Il'ENSEIGNfi.
Oui, ma belle enfant!
Glid verse à boire.
B INC ON, rentrant.
Ma foi, je ne sais plus où donner de la tête; voilà mainteliant tout un village qui nous arrive.
MIGUEL
Capitaine, on vous demande à la maison de vilîe.
R INC ON.
Oui, je sais, pour les arquebuses de la garde bourgeoîso.
l'enseigne.
On la desarme?
RINCON
Oui, c'est plus sûr! Passez-moi mon épée et un verre âo bière... (a la ribaude.) Alil c'est toi, Carmelita?
LA RîBAUD£.
Oui, capitaine...
RINCON, regardant une belle chaîne d*or qu'elle a aa cou,
Tiens, liens, tu as une jolie chaîne ; qui t'a donné cela?
LA RIBAUDE
C'est Pacheco qui me la donnée...
RINCON, bouclant son épéo.
Pacheco est un heureux mortel!... Au revoir!
UN SOLDAT
Capitaine, voici encore une douzaine de personnes arrôtéesl...
RINCON
Encore!... à tous les diables!
MIGUEL
Mettons-les ici sous ces piliers.
RINCON
M* foi, où vous voudrez! Wiguel, j'y renorco.
Il sert pa? le foiio.
SCÈNE II Les Mkues, RYSOOR. LA TRÈMOUILLB
MIGUEL) an eap-itaino.
A tantôt... (Aux soldais.) Amenez les prisonniers!... La Trémouille et Rysoor sont introduits par le fond à droite, entre ddtu
baies de soldats.
l'officier, qai commande le cortège, à la TrémouiUe.
Blarchez donc, vous.
LA TRÉMOUILLE, sarrêtant, et tranqùlMement.
Pardon, Tami! on m'a enlevé mon épéeî... mais il me reste ma canne, et, si vous mo touchez encore de la sorte, je vous la casse sur les épaules.
l'officier, levant
Plaît-il, winaraud!
LA TRÉMOUILLE, le désarmant d'un coopde canne ôt loi cinglant les
épaules.
Voilà, maroufle!
L'oîSder êaulô sur son épéeetteut se jeter sur lai. Navarra ot Miguel
s'élancent et s'iaterposeal.
MIG UE L, à la Trémouiile.
Vous allez vous faire ëcharper, vous!..,
L4 TRÉMOUILLE
Pardon, vous êtes ?...
MIGUEL
Lieutenant...
LA TRÉMOUILLE
Et moi, je suis le marquis do la Trémouille, Gilole sujet ©i ami de Sa Majesté Charles, roi do Franco; cl, tout prisonnier
que je suis, je ne permets pas à un manant de porter la mala sur moi 1... Ceci dit... pour votre gouverne... où s'assied-on, chez vous?...
MIGUEL, très poli.
Monsieur le Blarquis... c'est différent! — Voici des siège» contre ce pilier.
LA TREMOUILLEU.
Sont-ils propres, au moins, ces sièges ?... (a Pysoor, qui preni un escabeau pour s'asseoir.) Ah! Monsieur, pardon 1
RYSOOR, saluant.
Monsieur, après vous 1
LA TRÉMOUILLE, de mcm©.
Monsieur, je n'en ferai rien !
RYSOOR.
Vous êtes Français, Monsieur, et moi , je suis habitant de cette ville, par conséquent chez moi 1
LA TRÉMOUILLE
Ah! Monsieur, je ne demande pas si vous êtes gentilhomme 1
RYSOOR.
Le comte de Rysoor, Monsieur I tout à votre service.
LA TRÉMOUILLE
Et le marquis de la Trémouille, Monsieur ! tout au vôtre. — Puisque Votre Seigneurie est de cette ville, elle serait bien gracieuse de me dire où nous sommes?
RYSOOR.
Monsieur le Marquis, nous sommes dans le bâtiment de Tancienne Boucherie, converti par les Espagnols en campement, comme vous voyez...
LA TRÉUOUILLB.
Quel campement !...
nYSOOR.
Et quels soldats!... Técume des nations!... Napolitains, Lombards, Suisses, Portugais! tous aventuriers, bandits, gens de sac et de corde, accourus avec leurs filles de joie et leurs bâtards sous ce drapeau qui leur assure Timpunité du crime! Et c'est cela qui nous opprime, nous vilipende et nous tue: cette engeance armée, qui s'appelle les troupes espagnoles 1
LA TREMOUILLE
Alors, Monsieur, c'est ici qu'on parque les personnes arrête'es, comme vous et moi?
RTsoon.
Et qu'on les exécute au besoin...
LA TRÉMOUILLX^
Toujours la boucherie ?
RTSOOR.
Toujours!
LA TRÉMOUILLB,
Très bien!... Je vous demande pardon, monsieur le Comte, mais j'arrive, et c'est la première fois que je viens à Bruxelles.
RYSOGR.
Vilain début, monsieur le Marquis I
LA TRÉMOUÏLLI?;
Surtout pour un voyage d'agrément,
RTSOOR.
D'agrément?
LA TRÉMOUILLB.
Voici le fait!... Je ne vous ennuie pas, au moins?
RTSOOR.
Au contraire!... Nous ne saurions mieux faire que de
causer, en a? tondant que M. le Grand Prévôt vienne décider de noire surt 1
LA T RÉMOUILLE.
Jasons donc!... Mais, pardon, il faut que je vous dise quo je suis cal\miste.
RYSOOn.
J'en suis ravi, Monsieur.
LA T RE MOUILLE
Vous seriez aussi de la reliijion?.,.
RYSOOR.
Et je m*en fais gloire !
LA TRÉ MOUILLE, se levant.
Parbleu! monsieur lo Comte, permettez-moi de vous serrer la n.ain de lout mon cœur!
RYSOOR, de même.
Monsieur 1
Détonations lointaines»
LA TRÉMOUILLE
Qu*cst-ce que c'est que cela?...
RYSOOR, ôlant son chapeau.
Cela, monsieur le Marquis, ce sont des hérétiques, comme vous et moi, que Ton fusille!...
LA TRE M OUILLE, de même.
Dieu les reçoive! (sa rasseyant.) Je disais donc, que Sa Majesté qui me veut du bien, pour mon adresse au jeu de paume. .,
Ahl vous ôtes...?
LA TRÉ MOUI LLE
De première force!... Sa Majesté donc me fait venir et me dit: a La Trémouille, il fait ici trop chaud pour toi, mon ami... Va voir l'Italie ou les Pav6-Bas! » Je vais donc voir les Pa^s-
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Bas. — A la frontière, au beau milieu d'une rivière, qu'est-ce que je vois, entouré d'un gros de cavaliers?... M. Louis de Nassau qui me crie : «( Tiens! la T/émouille!... » Je l'ai connu au Louvre, quand il y vint avec le prince Guillaume son frère, un excellent gentilhomme!...
RTSOOR.
Le prince d'Orange !... Dites, monsieur le Marquis, le plus loyal, le plus noble, le plus sage et le plus valeureux citoyen de ce pays! l'honneur des Pays-Bas!... et son salut peutétrel... Donc, son frère, M. de Nassau, vous appelle!...
LA TRÉMOUILLE
Et je lui crie à mon tour : « Monsieur, que diable faitesvous là dans l'eau?... » Il me répond: a Je cherche un gué pour mes hommes!... Êtes-vous des nôtres? — Pourquoi faire? — - Pour nous frotter à MM. les Espagnols!... » Ceci me charme! En tant que réformé, je n'ai point de tendresse pour Sa Majesté Catholique le roi Philippe!,,,
RYSOOR,
Et moi, je le hais l
LA TRÉMOUILLE
Et puis, c'est un mélancolique, cet homme... il m'ennuie!... Je dis donc à M. de Nassau : « Ma foi, oui, j'y vais! » Nous chevauchons tout le jour, la troupe se grossit;... à la nuit, c'est une petite armée... Le lendemain, nous rencontrons MM. les Espagnols à Jemmingen ! On se bat!... ou plutôt on nous bat... à plate couture! J^lon cheval blessé tombe... et moi dessous I... Un Espagnol me désarme et me vend cent pistoles... le harnais du cheval compris, à son capitaine, qui me vend mille ducats à son colonel, lequel me revend le triple au duc d'Albe, qui taxe ma rançon à cent mille écus de France !
RYS 00 Rr
Et le Duc?
PATAIEI
LA TRÉMOUILLB.
Ahl non! ça s'arrête là, heureusement !... je finirais par avoir trop de valeur! ^
RYSoon,
En effet, cent mille écus!...
LA TR É MOUILLE
C'est déjà bien joli! — J'ai écrit à monsieur mon frère qu'il ramasse la somme... Il m'en coûtera bien deux ou trois châteaux ; mais, de quarante clochers que je possède, quand j'y laisserais la demi-douzaine I
RYSOOR.
Et en attendant?...
LA TRÉMOUILLB.
En attendant, je m'ennuyais, vous comprenez!... Venir dans les Pays-Bas pour son plaisir et se voir parqué à Jemmingen entre deux soldats!... Ma foi, je me suis dit : « J'ai donné ma parole de ne pas franchir d'un pas la frontière! Très-bien, ne franchissons pas la frontière ; mais allons voir Bruxelles!... Ventre-Mahom ! il ne sera pas dit que je suis venu dans les Pays-Bas pour mon agrément, et que je n'aurai pas vu Bruxelles en carnaval î »
RYSOOR,
Li vous voilai...
LA ï RÉMOUILLE.
Et me voilà, arrêté dès mon arrivée, ce qui me semble un peu dur, pour un mardi grasî
Bataille au fond entre deux ribaudes, qui tirent le couteau, et que leç soldats entourent en les excitant. Miguel et les officiers les séparent et s'éloignent; il ne reste plus en scène que Rysoor et la Trémouille.
RTSOOR.. snÎTanl des yeux tout ce monde, qui se disperse, et prenant
le milieu de la scène.
Oui, C'est aujourd'hui mardi gras... Ah! monsieur le Mar- •quis, à pareil jour, il y a trois ans encore, sous le cardinal
Granvelle et madame la Gouvernante, vous n'auriez vu en cette ville que fêtes et festins, masques, sarabandes et carrousels!... Toute la semaine, on dansait nuit et jour sans relâche, à i*hôtel d'Egmont; et, tout le mois, M, le prince d'Orange tenait table ouverte... Aujourd'hui, M. d'Egmont est mort hur l'échafaud, e» sa veuve va de porto en porte mendier le pain de ses enfants... Le prince d'Orange n'a plus un toit où reposer sa tête, et celui qui possédait la fortune d'un roi, en est réduit à rendre sa vaisselle d'or aux juifs de Strasbourg, pour donner de la poudre à ses partisansl... Cette ville! cette ville florissante et riche entre toutes, cette malheureuse ville n'est plus qu'un bivac où l'Espagnol et ses chevaux se vautrent sur la paille à tous les carrefours. Partout des rues silencieuses et mornes... où quelque rare passant longe les murs, de peur de se heurter à des soldats ivres!... partout les boutiques fermées, les ateliers déserts!... à tous les clochers le drapeau noir!... à toutes les portes les draperies de deuil !... à tous les instants (Détonations au loin et sonde cloches.), ces détonations lointaines qui nous apprennent que l'on fusille, et ce glas des morts qui nous rappelle que l'on enterre!...
LA TRÉUOUILLE.
Vive Dieu I monsieur le Comte, voici en eîTet un terrible carnaval I
RYSOOR.
Pour la campagne, Monsieur, vous Pavez vue!... Là, c'est
différent, on ne prend plus la peine d'ensevelir les morts!... Où l'armée royale a passé, on suit sa trace au vol des corbeaux... Des villages entiers sans habitants! tous les toits fumants! tous les murs en ruine !... A toute porte, une mare de sang, où les cadavres croupissent à la merci des loups!... Des troupeaux de femmes et d'enfants, affamés, disputant leur nourriture aux animaux immondes!... Et partout! partout le gibet! — Quand les fourches patibulaires sont chargées à se rom t)re, ils pendent aux arbres ! quand les arbres ploient sous If charge... ils pendent aux grilles, aux auvents, aux gouttières.
aux eîiseîgnes!... Toute saillie devient potence!... Et, quaad tout cela rev<3:orge!... une roue sur une perche, à chaque rayon une victime, et c'est par une allée de ce genre que l'on arrive à chaque porte de Bruxelles. . Des avenues de chair humaine! ... Enîin, quand la corde elle-même vient à leur manquer, et que Ton ne peul plus pendre, on fusillel... QuanJ la poudre se fait rare... on noie!... Et quand l'eau sanglante se croupit.,, on brûle!... Nous sommes en hiver, c'est tout profit!... la garnison se chauffe!
LA TRÉMOUILLB.
Que d'horreurs. Monsieur!...
RYSOOR.
Et tout cela, parce que, citoyens des Flandres, nous ne voulons pas être les sujets du roi d'Espagne, qui n'est pour nous que le duc de Brabant, ni ceux de la sainte Inquisition, qui n'est pour nous qu'une infamie!... parce que, héritiers des privilèges et des franchises que nos aïeux nous ont conquis au prix de leur sang, nous ne permettons pas qu'ils soient outrageusement violés par ce roi faussaire et parjure qui, la main sur l'Évangile, à la face de Dieu et des hommes, avait fait sermentde les maintenir!... parce que nous ne voulons pas d'autre religion que celle que notre conscience approuve, ni d'autres soldats que nous-mêmes!... parce qu'enHn, nous sommes nés libres, et que nous ne voulons pas, tant qu'il y aura une goutte de sang flamand dans nos veines flamandes, être les esclaves d'un roi despote, d'un soldat brutal, ni d'un moine avide!,.*
LA TRÉMOUILLE
Et, vive-Dieu! ...vous avez bien raison! — Je ne sais, Monsieur, ce que l'on nous réserve ici à tous les deux; mais, si nous en sortons, voici deux bras et un cœur tout à votre service I
Merci, monsieur le Marquis!... mais ce qui nous attend est clair !... on vous relâchera et je serai fusillé.
ACTE PREMIER
LA TRÉMOUILLB.
Parce que?
RYSOOR.
Que sai5-je?... Oa m*accii^era, par exemple, d*être sorti de la ville, au mépris de l edit qui défend d'en franchir les portes, sans une permission spéciale du duc d'Albe,
LA TRÉMOUI L LE.
Alil... il y a un édit... portant cette défense t
RYSOOR.
Et dix-sept autres, avec une pénalité des plus simples Pour tous les cas, la mort !
LATRÉMOUILLE»
Et pour celui-là aussi?
RYSOOR.
Et pour celui-là aussi î
LA TRÉMOUI LLS«
Mais c*est effroyable !
Voilà le régime sous lequel nous vivons , monsieur le Bîarquis, depuis que le duc d'Albe a supprimé toutes nos lois, et bâli sur leurs débris ce tribunal inique, infâme, qu'il appelle le Conseil des troubles, et que nous appelons, nous, le Conseil du sofîigf. — Tenez, il y a pis: voyez-vous ce placard jaune et noir, là-bas, sur ce pilier ?.,.
LA TRÉMOUILLB.
Oui !...
RYSOOR.
Eh bien, voici ce qu'il porte, et j'ai dû le relire trois fois avant d'y croire.,, a Au nom du Saint-Office et du Roi, le duc d'Albe, capitaine général, décrète : Tous les habitants des Pays-Bas... » Yqus m'emendç? bien, je dis iom les habitant»
PATRIEI
des Pays-Bas... « sans distinction ôe rang, d'Sgo ni de sexe.*», sont condamnés à mort comme hérétiques!... »
LA TRÉH 0 UI L LE
Tous les habitants?
RYSOOR.
Tous,., trois millions d'hommes jugés d*un trait de plumo
LA TBÉ MOU ILLE
C'est de la folie!
RYSOOR.
Oui, mais quelle procédure expéditive! plus d'interrogatoire ni de témoins, tout homme arrêté peut être exécuté à la minute... il est condamné d'avance
LA TRÉMOUILLE
Monsieur le Comte , sommes-nous dans les Pays-Bas ou dans Tenfer?
RYSOOR.
Ah I le roi Philippe a trouvé son homme I A ce despote maniaque et sombre, il fallait ce valet fanatique et sanguinaire qui n'a d'humain que le visage I... Si... je me trompe !... il est pore, cet homme, et bon père... Il a une fille et il l'adore !... Eile languit et se meurt d'épuisement, et il s'en désole 1... Le ciel même do leur Espagne ne sauverait plus celte malheureuse enfant dont les jours sont comptés... Celui de Bruxelles, humide et froid, les abrège... Et es père... voilà bien où Dieu se retrouve!... ce père désolé travaille lui-même à presser l'agonie de son enfant!... Ces fusillades, ces massacres, ces horreurs sans nom, désespèrent celte pauvre jeune fille, charitable et bonne, et ce désespoir l'achève 1 Châtiment céleste ! qui punit le bourreau dans le père ! chaque coup qu'il frappe, frappe son enfant au cœur... et plus il nous tue, le monstre l plus elle en meurt !
LA TR ÉM 0 U I LLE
It cette nation consent à mourir comme elle, de langueur
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d'épuisement?... Et trois millions d'hommes condamnés en bloc ne se sont pas encore rués sur ce forcené pour le mettre en pièces?..,
RTSOOR.
Patience!... le temps est proche... La rébellion couve dans les provinces hautes... Presque toutes les côtes sont à nous... Guillaume do la Marck est entré dans le port de la Brielle... La province d'Utrecht refuse l'impôt et s'arme en silence... Écrasé de dettes, à bout de ressources, dépouillé par les pirates anglais des subsides quïl attendait d'Espagne, le Duc vient de lever un nouvel impôt du dixième denier, qui fait courir, dans tous les Pays-Bas, un frisson d'horreur et de haine: car c'est la ruine de toute la nation! — Que le prince d'Orange, notre sauveur, notre dieu, répare l'échec de Jemmingen, et batte une seule fois les Espagnols... la révolte éclate, les enveloppe et les dévore î...
LA TREMOUILLE
Vive-Dieu 1 monsieur le Comte, gardez-moi ma part!
RYSOOR.
Hélas I Monsieur, vivrai-je jusque-là?... (Tambours aa loin. Ces tambours pourraient bien nous annoncer MM. le Grand Prévôt et ses dignes acolytes I...
LA TRÉMOUI LLE.
Et c'est ce Grand Prévôt-là qui va décider do notre sort?
RYSOOR.
Oui... Noircarmes, une sorte de brute, qui, par ses exploits, a mérité le surnom de Boucher l Avec lui, Delrio, un fanîitique imbécile, plus bête que méchant, et Yarga?, le secrétaire du conseil, un ministre coquin chassé d'Espagne pour le viol d'une jeune fille dont il était le tuteur, et qui travaille à s'enrichir ici par la confiscation et le vol.
LA TREMOUILLE
Et, de ces trois faquins, aucun, je l'espère, n*est gentilhomme ?
ftYSOOH.
Koa.
LA TRÉ M OUILLE
A la bonne heure ! je leur parlerai comme il faut f
Les tamboars se rapprochent.
RYSOOR.
Les voici, monsieur le marquis; ceci est peut-être noire dernière heure, Youlez-vous me permettre de vous donner un Don conseil?
LA TREMOUILLB.
Dites que je vous en prie.
RYSOOR.
Si Ton vous interroge sur vos croyances religieuses, cachez bien que vous tenez pour Calvin!... Il y va peut-être de la tête.
LA TRÉMOUI LLE.
Monsieur le Comte, si je vous donnais le même conseiljj seriez-vous homme à le suivre?
RYSOOR,
Non!
LA T RÉMOUILLE.
Alors, trouvez bon que je vous imite en toute chose.. • assuré que c'est le vrai moyen de faire mon devoir!
R T s 0 o R , lui teûdant la main.
Vous avez raison, Monsieur. Que Dieu vous protège !.••
' LA TRÉ M OUILLE
Et qu'il vous sauve!
Ils passent à l'extrêiae droitt*
SCÈNE III
Lbs Mêmes, NOIRCARMES, YARGAS, DELRÎO,
Soldats.
Tambours battant anx champs; une escorte de soldats entre et précède Noircarmes, Va'-gas et Deirio, suivis de deux huissiers du tribunal et d'autres soldats, Tarnio au poing. Tous ceux qui sont en scèQO fofit curclo aa« tour du Grand Prévôt et de ses compagnons.
NOIRCARMES, brutalemeaW Il fait un froid mortel ici!... Du boisl
SOLD A TS^ an fend»
Du bois!...
VARGAS
Et allumez des torches! On n'y verra plus tout à l'heure!
MIGUËL.
Des toi chesl
8 0 LD A T s, an dehors*
Des torches!
DELRIO
Allons, dépêchons!... nous nous sommes déjà gelés aux Jacobins!...
lit s'installent autour de la table et du fen. Un secrétaire et deux acolytes apportent des registres, des soldats attisent le fea.
?iOIRCARAlES, se chauffant les pieds*
Où donc est le capitaine Rincon?
MIGUEL
A la commune. Monseigneur.» pour le désarmement de la garde bourgeoise!
NOIRCARMES.
An! très bien... Ace propos, a- t-on trouvé le nommé KadçQ Van der Noot?...
PATRIEl
RTSOOR, tressaillant, à part.
Karlool... mon Dieu, que lui veulent ces misérables?
Il écoute avec anxiélé.
MIGUEL
Monseigneur, le sieur Karloo n'ëlait pas chez lui,
VARGAS, se chaufTant les piedi;
Qu'est-ce que c'est que ce Karloo?
KOIRCARMES.
Un ancien cornette de M. d'Egmont, à la bataille de Gravelines... un gaillard des plus suspects 1
DELRIO
Calviniste?
NOIRCARMES.
Non, catholique, mais n'en valant guère mieux... Comme capitaine des arquebusiers de la garde bourgeoise, il a reçu l'ordre de désarmer toute sa compagnie dans les vingt-quatre heures et n'en a rien fait!...
DELRIO
Ohî oh! c'est assaz suspect, en effet !
VARGAS
Bliguel, un soldat chez ce capitaine, tout de suite avec Tordre suivant : « Le sieur Karloo a toute la nuit pour ramasser les armes de sa compagnie au poste de l'hôtel de ville...; si, à sept heures du matin, il nous manque une seule arquebuse, à sept heures un quart, il ira méditer à dix pieds du sol sur les avantages de l'exactitude... »
Hires des soldats.
NOIRCARMES, à demi-Toix, s^asscyant.
Cn pourrait bien commencer par là!
VARGAS, de même.
Oui, mais nous n'aurions pas les arquebuses. Il sera toujours temps apiès!
PREMIER
RTS O OR, mpirant.
n est sauvé !
LA TRÉ&IOUILLEj àdemi-7ûlx»
Jusqu'à demain!
& T s 0 O d9 même, arec espcîr*
Ob! demain!...
LÂ TR ÉMOUILLS.
En vérité; Monsieur, vous avez tremblé pour lui plus que pour vous!
RTSOOR
Ouil c'est un homme que j*aime comme un frère.. .je pourrais presque dire comme un enfant 1...
NOIRCARMES.
Maintenant, Miguel, commençons!... (ils prennent place totn trois à la table.) Combien de prisonniers ici?
MIGUEL
Seigneurie, cent cinquante, et bien entassés!
NOIACARMES.
On va les éclairciri (a Delrio.) Votre Grâce a les papiers?
DELRIOw
Voilà I
NOI RC ARMES, à MigncK
Allez! et lestement!
Des soldais sont groupes sur les bancs, les sonbassements des colonnes, les tables. On ro voit que des têtes I La nuit vient et la scène n*cst cclairca que par la lueur des foyers et des torches. On amène un. malheuieux vêtu de noir.
VARGAS, cherchant sur un registre^ ,
Qui, celui-là?
Mî GUE L, k l*lioirm»#
Ton nom?
l' II 0 M U C.
Balthazar Cuypl
NOIRCARMES.
Profession?
l'homme, 8implJmo:it<
Pasteur évangélique I
Murmures des soldats*
DE LR I 0.
Ah bienl... celui-ci abrège la besogne I
NOIRCA RMES.
Oui, à la bonne heure ! (a Miguel.) Emmenez!
LES SOLDATS
A mort! à mort!
MIGUEL
Fusillé?
NOI RG ARMSS»
Non, pendu l
MIGUEL
Monseigneur, on n*a plus de cordoi!
DELRIO
Alors, fusillé!
VARGAS, le nez dans lo registre.
Maïs n'usez donc pas de la poudre inutilement! On lebrâ* lera avec d'autres I voilà tout. Le bois ne coûte rien.
Vous avez raison! Aux Jacobins!...
MIGUEL
Aux Jacobins!... (Les soldats , pour laisser passer BaUhazar Cuyp^ ouvrent leurs rangs qu'ils referment aussitôt.) -A^ autre!.,.
Les soldats en amènent un autre, un yieillard.
N 0 IR CARMES
Qu'est-ce que celui-là ?
Miguel passe Qa papier à Deli-io, DELRIO»
Goberstraet... de Naerden,
LE VIEILLARD, tremblant.
Monseigneur, grâce î... je suis un pauvre homme inoffen* sif I... un père de famille!... Piiië I...
KOIRCARMES, à Deirio.
Accusé ?•••
DE LR I 0.
A vociféré contre l'impôt du dixième denier!
l' homme.
Sans malice, Monseigneur!... Grâce 5...
NOIRCARMES, montrant le placard sar la colonnd'
Tu n'as donc pas lu l'édit... article neuf?
L'HOMME
Miséricorde I (On l'emmène, il disparaît de même qae lô prfcédent»
A un autre!
On fait descendre un enfant de quatorze ans* UIGUEL.
Josuah Koppestock .
DE LRIO.
Un enfant?
Ne s'est pas découvert devant îa procession !
Rumeur soardo des soldats.
l'enfant, pleurant.
Pitié, Monseigneur! je suis si jeune I...
KOIRGiRMES.
Raison de plusl Si on laisse grandir les révoltés! (Aus soldais.) Emmenez !
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l'enfant, fombâût à ses genoux, oà il ie cramponna»
Monseigneur I grâce, pardon !
NOIRCARMES.
Emmenez !... Si on les écoutait, ils seraient tous innocents! Emmenez, emmenez donc!...
l'enfant, se débattant contre Tes soldats qni Tentraînenl.
Grâce, pitié! je ne veux pas I pardon I laissez-moi! Au socours, ma mère!...
Il disparaît comme ios autres.
LA T RÉMOUILLE, à Rysoor, à part.
On a beau s'y attendre, Monsieur... cela fait dresser Ica cheveux sur la l^te 1
RTS COR, de même.
Pauvre enfant!... Sa mère Tattend peut-être à soupep*
LA TREMOUILLË.
Ètcs-vous marié, monsieur le Comte?
RYSOOR.
Héias! oui, Monsieur, à une femme que j'adorot
LA TRÉMOUILLE
Bon courage. Monsieur!...
VARGAS
A un autre donc ! ... Dépêchons 1... on grelotte î
Rires des soldats à rentrée do Jonas, qui les salue. RYSOOR, inquiet.
Ahl le sonneur î Pauvre diable!... comment est-il là t
NOIRCARMF.S«
Avancez;
Il prend les papiers des mains de Varias» VAR G AS.
Injures et sévices envers un soldat.
ACTE PREMIER
NOIRCARMES, à Jonai •
Tu t'appelles Jonas?...
JONAS
Oui, Monseigneur; on m'appelle aussi V Enflé!,., mais je n^'y tiens pas !
Bires des soldais.
DELRIO, sonnant.
Une bonne figure, celui-là!
NO me ARMES, de même.
Oui; qu'est-ce que vous faites, Tami?
JONAS, enharJi.
Dans ce moment-ci, Monseigneur, je fais pas mal de mauvais sang; mais il y a un an, avant l'arrivée de monseigneur lo duc d'Albe, j'étais carillonneur à la maison de ville.
NOIRCARMES.
Ahî c'est le carillonneur... boni... Vous demeurez dacs lo beffroi?...
JONAS
Oui, Monseigneur, avec ma femme et mes petits... On m'a laissé le logement, au rez-de-cbaussco, quoiqu'on m'ait supprimé le service des cloches et mes appointements!...
VARGAS
Oui... Vous logez chez vous le clairon Cortadilla?
Gortaidilla s'avance ot fait le salut mililaire.
Oui, Monseigneur, j'ai ce désai^rément.
VA RG AS.
Eh bien, le clairon Cortadiila, ici présont, se plaint d'être abreuvé par vous d'humiliations.
JONAS
Pour abreuvé, Monseigneur, il l'est! mais c*est de mon vinl... Il a bu toute ma cave!,..
Rires des soldali»
U PAÏRIEI
NOI RCARMES.
Vous devriez être heureux, maître Jonasî... de désallérer un bon serviteur de Sa Majesté Catholique, afiligé d'une infirmité pareille... Car il a le malheur d'être muet, ayant perdu la langue à la bataille de Saint-Quentin.
JONAS
Oui, Monseigneur, il m'a conté cela!... une balle qui est entrée dans son clairon, et qui s'est arrêtée à Tembouchure, en lui emportant la moitié de la langue!..,
N0iRCAR3ki£S.
Eb bien, alors?
JONAS
Ah! c'est un bien malheureux accident! Ah! mon Dieu quel funeste accident! Avant ça, il devait être bavard ; mais, à présent, c'est bien pis... A défaut de langue, il se sert de son clairon 1 ... Il a des sonneries à lui pour toutes les circonstances de la \ie... une pour qu'on se mette à table!... une pour demander du potage !... une autre pour redemander du vin !... et je la connais, celle-là!... Enfin, Monseigneur, ce n'est plus
une vie! 11 rentre à une heure du matin! (imitant le clairon, impérieusement.) Ta ra ta ta ta ! c'est-à-dire: « Ouvrez!... »Bon! je me lève! et j'ouvre! Il se couche! Je m'endors!... (Même jeu, tristement.) Ta ra ta ta la! Il est malade!... on se relève, on le soigne... on se recouche. (Même jeu, gaiement.) Ta ra ta ta ta!... Il va mieux... il veut sortir! Je n'en dors plus... Encore n'estce rien! Mais ne s'est-il pas avisé, ce matin, d'une sonnerie nouvelle! (Même jen, gaillardement.) Ta ra ta ta tal... Savez-vous ce que cela veut dire?
NOIRGARMBS.
Ça veut dire?
JONAS
« Que madame Jonas monte dans ma chambre, tout de suite!.., j'ai à lui parler!... » J'ai fait semblant de ne pasl'entendrel...
ACTE PREMIER
tl a sonné plus fort!... je me suis fâché!... et, là-dessus, querelle! Mais dame, il aura toujours le dernieravec sa Irompellel — Gredin, va, si je pouvais le répondre avec mes cloches!...
VARGAS
A propos de cloches, précisément, maîlre Jonas, je voi» ici que vous cces fort mai nolé.
JONAS
Moi ! Seigneur Dieu î
VARGAS
Oui, pour vos opinions 1
JONAS
Je n'en ai jamais eu d'autres que celles de mon cloche? 1
VARGAS
Précisément! C'est quM est suspect, votre clocher 1
Bîon carillon?
VARGAS
Votre carillon est signalé con^me partisan des rebelles! Mais il ne dit rien !
VARGAS
Parce qu'il ne peut rien dire; mais tout le monde sait bien que, s'il n'était pas bâillonné, il ne sonu^ait que des airs flamands, c'est-à-dire hostiles au Roi!
JONAS
Mais!,,,
NOIRCARMES.
Assez!... Combien avez-vous de cloches au beffroi?
JONA S.
Trois, Monseigneur : le gros bourdon, qui s'appelle /lOland;... Jacqueline et la 'petite Jeannetoriy ces deux-là pour les jours de fètel... quand on s'amusait l
• DELRIO
On vous a commandé de supprimer toute corde qui pouvait les mettre en branle.
rONAS.
C'est fait; on a même rompu les marches de Tescàlier jusqu'au premier étage !
Bonî mais cela ne suffit pasl on vous a commandé aussi de transformer tous les airs flamands du carillon en chansonnettes espagnoles; est-ce fait?...
JONAS
y Y travaille, Monseigneur; mais les cloches, ça ne change pas d'opinion si vite que ça!... ça a la lêlo dure...
VARGAS
Je crois que ce drôle nous raille I
DELRIO^ bas.
Oui ; mais il n*y a que lui dans toute la ville pour cetto besogne-là! nous le pendrons plus tarrt!
NOIRCARMES.
Maître sonneur,... vous avez quarante-huit heures pour transformer votre beffroi flamand en bon ciocher espagnol... fidèle au Roi et à l'Église!... Tenez- vous-le pour dit... £t allez I...
Jouas Ta pour sortir.
VARGAS, rarrêtant dû gesle, et debout, les pieds an fen.
Un mot encore!... Vous parliez tout à Fheure, l'ami, du temps où l'on s'amusait... Nous sommes au mardi gras... c'est le moment d'être gail...
JONAS
Dame, c'est que...
VARGAS
Comment, drôle, quand vous viviez ici dans le désordre
ACTli IMIEMIER.
et rartarchîe, ce n'étaient que fêles et carrousels^... et maintenant que la ville regorge de soldats pour y entretenir le bon ordre... vous affectez d'être lugubres!... Pas un masque dans les rues.-, un jour comme celui-ci I... pas môme un ivrogne!.
JONÂS, montrant CortadiUa.
Âh 1 pardoul... il y a le clairon I.».
Eires.
NOIRCARMES.
Eh bien, justement !... Clairon Cortadilla, vous allez donner le bras à ce drôle, vous lui planterez des plumes sur la tête, un masque, n'importe quoi... Et vous ire/ vous promener avec lui, de cabarets en cabarets, en recrutant le plus de camarades que vous pourrez!... C'est lui qui payera la dépense, pour le bon exemple I... Allons, en route, et qu'on s'amuse!...
JONAS, Cortadilla le prend sous le bras.
Je suis radieux, Monseigneur, je suis radieux 1... Au moins, qu'il ne sonne pas du clairon !
SOLDATS, riant»
Si ! si I si I
NOIRCARMES.
Au contraire ! une gaieté de plus
JONAS, entraîûô.
Ah I c'est trop de plaisir à la fois I Ils sortent, CortadiUa et lui, bras dessus bras dessdi£9«) eseortés par les
rires des soldats.
RYSOOR.
Allons! le pauvre homme en est quitte à bon marché I
A un autre!'
VIGUHL.
C'est une femme 1
MouTcment. On amène une femme en dcoiL
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KOIRCARMES.
6on nom ?
DELRIO, lisant wr le papier qu'on loi remet- Caïah Malliisoon I — A tué des soldats espagnols...
Rameurs indignées des fiold«Lti»
NOinCARMES, à la feramd.
Vous avez tué des soldais?...
LA F£MM£, avec force et déS«
Vcn ai tué dix!...
LES SOLDATS, criant.
Amorti... c'est une sorcière!... Tuez-la!... àmort!.,«
LA FEMME
Ahl vous me demandez pourquoi, vous?... Eh bien, je vais vous le dire I Je suis de la campagne vos soldais sont entrés chez nous!... ils ont pillé, volé! ils ont bu!... Une fois soûls de vin, ils ont tué mon mari sous le bâlon, mon fils à la torai-oe ardente, pour leur faire dire où nous cachions notre or !... Une fois ivres de sang, ils ont pris ma fille, une fille do seize ans, innocente et pure, et se la sont rejelée de Tun à Tautro, en s'en amusant, comme ils disent, jusqu'à ce qu'elle en soit morte de honte et de rage ! ... Et moi, pendant ce tempslà, je criais, j'appelais Dieu qui est sourd I... Dieu qui ne bouge pas!... Dieu qui n'est pas!...
® TOUS, révoUé».
Ah!...
ACTE PREMIER
LA FEMME, îe tournant rers les soldais.
Non, il n'y a pas de Dieu !... bandits que vous ôtesî... puisqu'il vous laisse faire I... Mais, s'il ne nous venge pas,... je me suis bien vengée seule !... Je les ai fait boire tous... el tant, qu'ils sont tombés ivres morts... ,J'ai fermé la maison et j'y ai mis le feu, et je les ai brûlés! ... brûlés vifs, entendez- vous, canailles!... Et je les écoutais, vos camarades... hurler, rugir, blasphémer là-dedans 1 Et je riais, moi ; et je n'ai qu'un regret : c'est que ça ait fini trop tôt, et que je ne vous tienne pas tous... pour vous arracher le cœur avec mes ongles, el la déchirer avec mes dents... tigres que vous êtes I...
LES SOLDATS, furieux.
Elle à blasphémé ! ... à mort î à l'eau la sorcière ! ... au feu ! ...
NOIRCARMES, à Delrio et à Vargas,
Si on la leur donnait!...
VARGAS
Bîa foi !...
NOIRCARMES.
Bah ! on vous la donne!... emmenez-lai
Gris de joie des soldats qui sautent à terre. — Une cloche soune l'Angélus... Roulement do tambours.
VARGAS, debout avec Noircarmes et Delrio. L'Angélus!
foQ8 les soldats tombent h genoux... Silence, pendant lequel la cloch*
sonne.
RYSOOR, qui reste debout et couvert, à la Trémouille, tout bas» Par grâce, Marquis, ôtez votre chapeau.
LA TRÉMOUILLE
Otez- VOUS le vôtre, monsieur le Comte f
RYSOOR.
Non!
LA TRÉMOUILLC.
Alors, je garde le mien 1
La cloche cesse de sonner l'Angélus. — Les soldats se reliront snp ca roulement de tambour, et emmènent la femme en huriauU
LES SOLDATS
A Teau ! à Veau !
LA FEMME , entraînée.
Ah! brigands, écharpez-moi si vous voulez!... ça ne rendra pas la vie aux autres!...
Une partie des soldats l'entraîne en ccnrant tl vcciférant.
RYSOOR, à part.
Ah! c'est un affreux supplice! En finirons-nous, mon Dieul
NOIRCARMES.
Dépêchons, Messieurs, voilà la nuit close. (AperceTant Rysoor.) Qui vois-je là-bas?...
MîGUEL.
Monseigneur, c'est un habitant arrêté tout à l'heure, sur le rapport d'un e spion .
NOIRGAEMES.
II s'appelle?...
RYSOOR, s'avançaut.
Je m'appelle le comte de Rysoor !
VARGAS, Tivoment.
Le comte de Rysoor. (a Noircarmes.) J'ai des notes sur ce prisonnier, qui mérite une attention toute particulière. — (a RysoDr.) Votre Grâce n'était-ello pas un des chefs quarteniers de la ville, sous madame la Régente ?
RYSOOR.
J'ai eu cet honneur ; et madame la Régente daignait m'admellre à s&ê conseils^.
DEmio.
n ne faut point s'ëtonner si les aifaires ont si mal tourne de son temps.
VARGAS
Vous ôies signalé comme ayant pris part au faûlôax banquet de l'hôtel de Guiembourg !
RYSOOn,
Oui, Monsieur.
TARGAS.
Vous reconnaissez donc avoir adopté le coslumo des Gueux,... la besace et l'écuelle, ces insignes de la révollo à l'autorité royale ?...
RYSOOR.
Je me suis opposé, au contraire, de toutes mes forces à uno bouffonnerie sans portée, et j'en ai dit mon sentiment à M. de Bréderode, d'accord en cela avec M. le prince d'Orange,,.
VARGAS
Justement!... Parlons de M. le prince d'Orange. Vous ôtes signalé comme son ami 1 ...
RYSOOR.
Son ami d'enfance, Monsieur, et des plus dévoués ca effet
NOIRCAUMES,
A ce rebelle ?
DEL RIO
A cet hérétique t.. .
Il suit sa conscience où elle le guide! — Elenîieu roux qui s*endort le soir, avec l'assurance de n'avoir pas obéi à un autre mailre I...
VARGAS
Passe pour sca amî... mais Votre Grâce est très fortemeixt
soupçonnée d'être son complice ; et vous êtes îcî pour vou3 laver de ce soupçon.
HT s OOR.
Que Vos Seigneuries me fassent d'abord connaître ce dont on m'accuse et je répondrai.
VA R G AS, à qui Migaeî a remis une noie.
On vous accuse, monsieur le Comte, d'avcir disparu dccpîlo ville pendant quatre jours ; et celte absence aurait eu pour but un entrelien avec le Taciturne,
RYSOOR.
Et qui prétend cela ?
VARGAS, désignant on espîOQ qui descenj à âroît*»
Cet homme I... Dis ce que tu sais, toi!
l'espion.
Bfoi, je sais que le seigneur Comte a quilté son logis samedi .nalin à midi et qu'il n'est revenu qu'aujourd'hui mardi, aprè» /êpres...
RTSOOR.
Cet homme est un palefrenier chassé de chez moi pour vol! Pour faire son hideux métier, il reçoit de la capitainerie six sous par jour ; et, si je veux lui faire jurer sur TÉvangile que je n'ai point quilté ma maison, il me suffira de lui en donner douze.
Rires des soldats^ qui approuroal* L*ESP10N, protestant.
Oh!
NOIRCARMES.
Silence!.., (L'espion disparaît.) Yoici un autre témoignage î L'huissier du tribunal s'est T^résenté chez vous, hier lundis dans l'après-midi : vous n'} éti.z pas.
RYS COR.
Je ne pouvais pas pressentir sa venue I
ACTE PREMIER
VARGAS
Bîon! — Mais votre femme, interrogée, a répondu, ai^ec ud embarras visible, que vous étiez sorti 1
RYSooa*
Et j*étais absent, en effet!...
VARGAS
Bien!... Mais il faudrait prouver que vous étiez rentré à l'heure du couvre-leul
Que Vos Seigneuries me mettent à même de le constater par un témoignage I
NOIRCARMES.
Facilement!... Comme bourgeois des plus riches, vous logez un officier espagnol!
RYSOOR.
Oui, le capitaine Rincoîi et trois soldats.
NOIRCARMES.
Faites venir le capitaine Rincoïi tout de suite. (Das soldats Borieni en courant.) Votre Grâce peut s'asseoir : si le rapport du capitaine ne prouve pas jusqu'à l'évidence que vous étiez chez vous cette nuit môme... votre absence est démontrée, et la question vous fera bien confesser le surplus!
RYSOOR.
Qu*il soit fait à la volonté de Dieu!...
Il revient à sa pTaco.
LA TRÉ MOUILLE, lui prenant la main.
Allons J... c'est fini! bon espoir!
RYSOOR, bas et rapidement.
Monsieur le Marquis, je suis un homme mort!
LA TRÊMOUILLE.
Miséricorde! c'est vrai?... vous avez quitté la vilîo?
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RTSOOR.
Pendant quatre jours!... Ce capitaine va certifier moa absence... et je n*ai pas un quart d'heure à vivre I
LA TRÉMOUJLdS,
Ahl monsieur le Comte!...
RTSOOil.
Blonsieur, les minutes sont comptées, et jo n*ai que vous à qui demander un cruel service!...
LA. TRÉMOUILLB.
Ah! de tout mon cœur !
RYSOOR.
Si vous sortez de cet enfer, comme j'en ai le ferme espoir.., allez à la place du Grand-Marché, où est mon logis, demandez la comtesse de Rysoor... et apprenez-lui ce qu'ils auront fait de moi!...
LA TRÉMOUILLE
Sur mon honneur, Monsieur, je le ferai!
RYSOOR.
Doucement, n'est-ce pas... vous me comprenez ?... et avec mille ménagements... Si ridicule, Monsieur, que cela semble avec des cheveux déjà blanchis par Tâge, j'aime ma femme d'un amour de vingt ans!... Et, si je montre ici quelque faiblesse, ce n'est pas le soldat qui tremble, c'est le mari qui s'émeut de la séparation prochaine, et qui ne se croit pas lâche, pour donner une larme à son bonheur perdu I,.,
LA TRÉMOUILLE
Comptez sur moi, Monsieur!... Mais sans doute cette sortie de la ville avait un but... elle cachait un projet!...
RYSOOR.
Ouil
LA TRÉMOUILLB.
Eh bien,traiiez-moi tout à fait enamil...io vous en conjure, et, si mon aide...
SCÈNE 17 Les Mêmes, RINCON
NOIRCARMES.
Avancez, Capitaine! Vous êtes logé chez le comte deRysoor, ici présent?
RINCON
Oui, Seigneur, avec trois hommes de ma compagnio,
NOIRCARMESft
Depuis quel jour?
RINCON
Depuis le dimanche de la Purification, qui était donc celui de Taulre semaine.
VARGAS
Fort bien!.., Avez-vous constaté dans ces quatre derniera jours la présence du sieur de Rysoor en son domiciiôî
RINCOf?»
ce? quatre derniers joursT...
PATUIEÎ
DELRI 0.
Ouï... par exemple» Tavez-vous vu hier chez lui dans îa journée?,..
RINCON
Hier dans la journée, Monseigneur, non...
Mouvement des soKUt*.
VARG4S, DELRIO, r^OiaCÂRMEâ, trlomphâfits.
Ahl...
RINGON.
Mais je Tai vu hier au soir î
VARGAS, DELRIO, NOIRCARMES, snrprîS,
Hier au soir ?•••
Mouvement de RysoOf*
R«NCON.
Oui, monsieur îe Prévôt!... ou pour mieuï dire cette nuit!
VARGAS
Pensez-y bien, Rincoîi, vous êtes sûr de ce que vous dites?,.. Vous avez vu celle nuit le sieur de Uysoor, ici présent t.,ô
RINCON
Très-sùr... je me suis battu avec lui!
Blouvomeat»
RYSOOR, à part, stupéfait.
Avec moi?
NOIRCARMES.
Comment cela?
RING ON
Cette nuit, Vos Seigneuries, je rentrais, ayant bien soup^^ et, ma foi, j'avais !a tête un peu lourde... Pas de lumière!... je montais Tescalier... en là'ant les marche?, du bout de mon épée... Le diable veut qu'au premier étage quelqu'un sorte précipitamment de la chambre du seigneur Comte, éclairé par une dame, et se heurte contre raoil... Je crie : « Qui va là?
ACTE PREMIER
— Kh^ qui va là vous-môme? puis-jo plus sortir do chez moi?,.. » Je lève mon ëpée... M. lo Comte me l'arrache, ia jette au has des marches, en me criant : a Ivrogne!... » et s*en val.., Ivrotjne m'a semblé dur... j'étais gris lout au plus; mais j*ai reconnu que j'avais tort de rnalmener le maître du logis, et je me suis eadormi tranquillement sur les marches de l'escalier 1...
VA R G AS
Vous avez entondu, seigneur Comte?...
Monsieur, on vous parle.
RYSOOR, aiTec ôHorrU Oui, Monsieur, oui, j'entends!...
Et ce rccit est exact?
HYSOOR, s'efforçaot de paraîlre calm«u
tous points.
VARGAS
Alors, c'était bion vous?
RYSOOR, s6 redressant tout pâ!»
Et qui donc pourrait sortir de chez moi à pareille heure..» ei ce a'e^t iuoi?,.. Le Capitaine eu a-l-il douté un seul }ei<*
RINCOfii.
Pas une seconde.
RYSOOR.
Vos Seigneuries voient donc bien que, cette nuit, j'étais ches
il le faut croire!
Ttr^as, votre avis?
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VA R G A s , à demi-Tûîx»
Relâchons!.,, nous le retrouverons bien une autrt fob!
DELniO.
Et allons souper!
NOIRCARMES.
Oui, c'est assez pour aujourd'hui! (Mouvement des soldats.) Monsieur le Comte, vous êtes libre !
Us se lèvent, tous les soldats sautent h terre et s© préparent à les
escorter.
LA TRÉMOUILLE, à Rysoor et tout haut avec joie.
Sauvé,.. Monsieur!
Rysoor, absorbé, no lui répond pas* NOIRCARMES, apercevant la Trémouille.
Tiens! qui est donc celui-là?
LA TRËMOUILLE, légèrement.
Ohl ne vous occupez pas de moi, je vous en prieic- <•
KOIRGARMES.
Plait-il?,.,
LA TRÉMOUILLE
Rîenî Ne vous dérangez donc pas pour si peu!,., mon Dieu.,, allez donc souper!
NOIRCARMES.
Or çà!... qui êtes-vous, Thomme?
LA TRÉMOUILLE
Moins que rienîec. le marquis de la Trémouillaî
VARG AS.
Monsieur de la Trémouille I
Ils ôtent tous trois leur cbajreaa,
Prisonnier à Jemmingen!
LA TREMOUILLS*
Mais ouil
NOIR CARMES
Mais pardonnez-moi I...
LA TRÉMOUILLE, de raôme.
Mais je vous dis que non... Raisonnons : à l'heure présente, je vaux juste cent mille écus... ma rançon I — Fusillé, je ne vaux plus un maravédis î M. le ducd'Albe sait trop bien compter pour tuer de propos délibéré cent mille écu3 bien portants qui sont à lui,
En eiîet. Cependant!...
LA TRÉMOUILLE, baissant la voit»
D'autant plus que vous n'avez pas le sou !
VARGAfl.
Mais!...
LA TRÉMOUILLE, ^aÎ3mênt, de raême.
Mais vous n'avez plus le sou, voyons!... Je connais bien l'état de vos finances.
DELRIO
Monsieur!.,.
LA TRÉMOUILLE, de même haussant la ToiSe
Monsieur , un mot de plus 1 je crie à vos soldats que voui n'avez pas de quoi les payer le mois prochain !.,.
NOIRGARMES, viremPat.
Monsieur le Marquis...
LA TRÉ MOUILLE, de mêm»«
Vous voyez bien!.,. Allez souper, Me.^sieurs, allez donc je vous en prie. £t mes salutations au duc d'Albe!
NOIRCARMISS.
Votre Seigneurie les présentera ells-inôme, car eilô va nous suivi e au Palais...
LA T^ÉMOUILLB.
Ah! ab!...
NOiaCARMES.
De gré, monsieur le Marquis, ou de force!..
LA TRÉMOUILLE
Soit, Messieurs!... avec une modification pourtant! — C'est VOUS qui me suivrez... car je passerai devant I
NOIRCARMES.
Monsieur le Marquis I...
LA TRÉMOUILLE, fièrement et DCttement.
Monsieur! à la cour de France, les la Trémouille passent après le Roi... Je ne suis pas venu à Bruxelles pour faire de* politesses au Grand Prévôt du Brabant !...
VARGAS» impatienté.
Faites comme il vous plaira, monsieur le Marquis, mais partons I
LA TRÉMOUILLE
A la bo nne heure... (il se retourne et voit tons les soldats qni lai barrent le passage.) Faites écarter vos gens... je n^aime pas la foule. (ReiiesccDiiani à Rysoor.) Monsieur le Comte! je vous salue bien alfectueusement... je n*aurai rien de plus pressé que le
plaisir de vous revoir!.., (a Noircarmes, Delrio, Vargas, en se
touvrant.) Messieurs, vous pouvez me suivre!
Il passa devant em. Le» tambours battent. Les soldats reprennent les torches, tout s*éioigno et se disperse pca à peu, sauf les ftentimellct du foQilU «t scèiie reaie obscure.
SCÈNE V RYSOOR, RINCOÎî
R YSOOR, sortant de son abattement, h Riûcafi qui va s'dloigner.
Capitaine!... un mol, je vous prie.
RINCON
A la disposition de Votre Grâce I
RYSOOR, le regardant arec anxict^.
Vous venez de me sauver la vie, Monsieur; maïs... maïs avouez maintenant que, par générosité, vous avez un peu dénaturé les faits !•••
RINCON
Moi, je n*ai dit que la vérité pure!,,. Votre Honneur le saii bien!
RYSOO R, anxieax.
Non î je ne le sais pas!... (Mouvement de Rincon.) Pardon , Capitaine I je suis si troublé encore de cette arrestation... Voyons... réfléchissez! rappelez-vous!... vous étiez gris I... allons , vous étiez gris... vous en êtes convenu vous même... et puis il faisait nuit!... et dans les ténèbres l... on croit voir mille choses comme cela!...
RlNCOf}»
Ah ! par exemple!...
RYSOO R.
Moi-même qui vous parle, je no suis pas très sûr d'être sorti de la chambre que vous dites!..,
RINCON
Do votre chambre, pardieul... Vous m'avez fait descendro
l'escalier assez vue î... et mon épaule se le rappellerait, à défaut de n a mémoire...
RYSOOR.
Mais cette femme qui m'écîairaitl... êtes-vous bien sûr...?
RINCON
Ah çàl seigneur Comte, vous vous moquez 1... je vois madame la Comtesse comme je vous vois, et je vous entendv* encore lui crier: «Rentrez, Madame!... rentrez vite etpreaez garde I »
RTsoon«
J'ai dit cela?..,
RINCOfîe
Mais en propres termes !..•
R YSOO a»
Et la porte s'est refei mée ?
RINCON
Subitement!... Y êtes-vous mainlenanif
RYSOOR.
Oui!... merci, Monsieur, merci!.,.
RIICON.
Et sans rancune!. .s A propos, et votre maiaî
E YSOOR.
Ma main ?.•,
RINCON
Oui!... vous vous êtes terriblement coupé à cette épëe en me rarrachant!.,.
RYSOOR,
Oui!.,, je...
R I N c 0 fî .
Vous avez { oussé un cri 1... et j'ai retrouvé mon épt'e à cerra, pleine de sangi
ACTE PREMIER
BYSOOIÎ-
Eîi effet, oui..»
C'est celle-ci?
II déâigne la maia droits do Rysoor, qui est «anléd.
Celle-ci, oui!...
RINCON
C'est Taffaire do deux ou trois joi ra*
aTsooa.
Peut-ôlre.
RINCON
Au fait, nous aurions dû montrer cela à Leurs Ssîgaeuries comme témoignage de votre présence,.»
ETSOOB^
En effet, cette marque!...
ftïNOON.
Parbleu! une preuve irrécusable !.••
RYSOOR.
Oui! (a part.) Quel indice!... Je saurai donc*.
RINGOf^.
Plaît 'il ?
Oq uotend Ift retraite au fo&d.
RYSOOR.
Rienî... Au revoir, capitaine...
RINGOI?.
Ah 1 voici la retraite 1... (criaat rers la droite.) Fermez 1«b grilles 1
MIGU £L, au foad.
jCermez les grilit^d i
iX PATRIE!
VOIX L01NTAINE3f
Fermez les grilles!...
R INCON.
Monsieur le Comte, on va tout fermer, rentrez chrr v,>ns et ne vous attardez pas dans les rues... puisque vou.^ voiià hors de peine I
Il remonte.
R T S 0 0 R, atterré, à part.
Hors de peine!... hélas !.,. elle ne iinit pas, la peine... elîô commence I,,.
Kl NCON, au fond.
Tendez les chaînes!
SOLDATS, plas lom.
Tendez les chaînes.
^OIX PLUS LOINTAINES,
Tendez les chaînes f ...
ACTE DEUXIÈME
Chsz Rysoor. — Intérieur flamand. — Large chambre, décorde richement et sévèrement. Partout des boiseries à hauteur d'homme et, au-dessus, des tentures d3 cuir. Poutres au plafond av<^c lustre flamand au centre. Agaucho, premier plan, petite porte de sortie. Deuxième plan,, vast? cheminée, revêtue intérieurement de carreaux do faï'nce, grands chenets. Feu allumé; plus loin, dans l'angle, un petit escalier de bois qui mène à l'étage supérieur. Au fond, porte d'cntréo. Au delà, une salle à manger éclairée, où l'on voit la table toute dres ée. Presque toute la droite du théâtre est occupée par une haute et large croisée à deux travées qui donne sur la place do l'Hôtel-de- Ville, que l'on voit éclairé par la lune, Il travers les vitres. Au premier plan, un bahut flamand charj;é de vaisselld il d'argcnlcde. Table, fauteuils, etc.
SCÈNE PREMIÈRE DOLORÈS, GUDULE, LE MAJORDOME, Laquais
au fond; PaG£S et FëMMES.
LE M A JORDOM E, sur le seuil de la salle à manger.
Madame la Comtesse n'est pas rentrée de Toffice du soir ?
GUDULE, qai range h droite.
Je crois que la voici!...
La porto s'ouvre, deux pages avec des flambeaux précèdent Dolorôs, qui entre par la gauche, traverse la scène et se débarrasse de la manlilM •t de son livre d'heures. Après un siiencd*
DOLORÈS
Le 8eï£;neiir Karloo n*est pas venu
GUDULE
Non, Madame,
tE MAJORDOME.
Madame la Comtesse veut-elle donner des ordres pour id souper ?
DOLOR È s.
Quelle heure est-il donc ?
ACTE DEUXIÈME
KARLOO, bas.
Seuls UQ instant!... Pour Dieu, soyons seuls
DOLORÈS, de même.
Je ne puis pas, à cette heure-ci... ils s'oa étonneraient tous.
KARLOO, de mêina.
Au moins, éloignez-les!...
Gudulel... qu'on dresse le couvert!
Les valets sortent.... mais la porte da fond reste ourerte tonte grande, %\ Toa voit Gudule et le majardome dressa; le cQdmi»
SCÈNE III KARLOO, DOLORÈS
DOLORÈS*, vivement.
Toute cette partie de scèae saas trop de voix et avec précaution
de part et d'autre.
Tu souffres?... Cette blessure !... Ta main ?...
EARLOO.
Ce n'est rienl...
DOLORÈS
Cela se voit?... montre!
KARLOO, monirsat sa raain, qui est gaalie»
Oui, cela se voit, mais qui devinera î
DOLORÈS
Ce soldat?..,
KARLOO.
Un homme ivre!,, qui ne s'en souvient seulemant plus!»» Non.j,. il ne s'agit pas de cela !.,.
*Dolorès, Karloo.
DOLORÈS
Et de quoi donc?..
K A R L 0 0, avec efTorU
Il est de retour !
DOLORKS, vivemecU
Mais non I
KARLOO,
Si! — Gaîèna Ta vu.
DOLORES
Mais il n'est pas rentré !...
KARLOO.
Fhî mon Dieu I il n'est pas rentré!... maïs il est dans la ville... j'en suis sûr!
Il tombe assis à droite de la table»
DOLORÈS, toute pâle.
Eh bien, il fallait s'y attendre... n'est-ce pas?
KARLOO, la regardant avec une sorte d'effroi.
Dolorès, VOUS dites cela comme si vous aviez espéré qu'il ne reviendrait pas !.••
DOLORÈS, as ise.
Et vous ?
KARLOO, vivement.
Dieu m'écrase, si j'ai fait cet horrible vœu !
DOLORÈS
Eh bien, oui I... ce retour me désespère et me révolte L.» et Dieu n'aurait pas dû le permettre!
KARLOO.
Dieu ?
Oui, Dieu!... car c'est un traître, cet homme !•••
ACTE DEUXIÈME
KA R LOO
Qu'en savcz-vous
DOLORÈ s.
Ah! ce que j'en sais! Croyez-vous que je sois dupe (îe ces prétf^ndues «ifTaires pour lesquelles il esl parti ?... pas p!u^ que de ses sorties nocturnes... quand il s'en va, à la porte do Louvain, assister au prêche!...
K ARLOO.
Lui?
DOLORÈS
Puisque je vous le dis !... Vous n'en savez rien, je le conçois! Vous êtes comme moi, vous,... catholique, et ce n'est pas vous qu'il prendrait pour confident de son aposla-ie; mais je vous rdponds, moi, que, depuis trois mois, il va tous les deux jours où je vous dis; car, une fois, je l'ai suivi sans qu'il s'en doute...
CARLOO, iiiqiiieU
Vous avez fait cela î*
OOLORÈS.
Oui, je l'ai fait !
KARLOO.
Et ou prenez-vous que ce voyage cache des projets?
DOLORÈ s, riaterrompant.
Ah! et ces gens suspects qui viennent, à chaque instant, S'informer de son retour? lit ce soin de cacher son absence!... Et cette absence elle-même, au risque de sa vie!... Et ses convictions, enfin, dont il vous fait peut-être mystère à vous, qui n'êtes pas un rebelle, je suppose!... mais que je pénètre bien, moi, môme dans ses silences!,., mais voyons!... L'autre semaine, quand vous avez sauvé donc. Rafaëlo de cette populace en furie qui voulait se venger du duc d'Âlbe sur sa fille!... comment en a-t-il accueilli la nouvelle?... par ce seul mot : « Tu as fait ton devoir!... » là cù un vrai serviteur de la bonne cause vous aurait serré dans
ses brasf... — Allez, allez! mon instinct de femme ne s'y trompe pas!... — D'ailleurs, comment ne haïrait-il pas le duc d'Albe, ce calviniste?... Traître à son Dieu !... traître à son Roi!... ce^a se lient l... Je suis aussi sûre que cet hnmrne-là conspire...
Elle se lève.
KÂ RLOO^ debout aux dernières phrases et inquiet à la vue des geas
do service *.
Malheureuse!... taisez-vous!... Si l'on vous entendait!..,
DOLORÈS, sourdement.
Eh I peu m'importe!..,
KARLOO.
Il serait perdu... et d'autres avec lui!
DOLO RÈS
Quels autres ?„• Tu n'en es pas, n'est-ce pas t Quelle idée !
DOLOR ES
Et bien, que me font les autres?.,, et lui surtout? —Nous pourrions nous aimer sans crime le.,
EÂRLOO.
Mais c*en est un de plus, qu'un tel souhait!..,
DOLORÈS
Et vivre comme nous vivons, ce n'est pas le pire de tous?..» et, de plus, un affreux supplice?
KARLOO.
Ah! Dieu, si I
DOLORÈS
Eh bien, alors (Silence; Karioo, debout, accoudé au dossier d'ua *Karloo, Dolorôs.
ACTE DEUXIEME
faulenil, la têfe Mitre ses mains.) Enfin! il faut prendre un parti» n'est-ce pas? nous ne pouvons pas rester ainsi I... Qu'allonsnous faire?
KARLOO.
Ce que nous avons fait jusqu'à ce jourl.., mentir, mentir ei mentir !•••
DOLORÊS.
Et cela ne vous révolte pas?... Et ce n'est pas odieux qnô nous n'osions nous parler, le jour, qu'avec cette porte ouverte, de peur des soupçons; et que la nuit même ait ses périls^ comme ceux d'hier!
KARLOO.
Ah! vous savez bien ce que j'en pense f
Mais enfin c'est une effroyable torture pour moi que le retour de cet homme !... Mais pensez-y donc!... je vous aime, et je suis à lui!,««
K A II L
Dolorès!
DOLORÈS
Ahl cela vous est bien égal, à vous, son retour I Qu'est-ca que cela vous coûtera, après tout?... le mensonge d'une poignée de main et d'une parole amicale!... voilà toutl.,. Mais moi!...
KARLOO.
Taisez-vous! vos gens sont là-
DOLORÈS
Eh bien, tâchez de fermer la porLf>,
KARLOO.
Comment?
DOLORÈS
Sans en avoir l'air I
EAKLOO.
Jo ne puis pasî
Oh! ces hommes! Jo vais le faire, moi! (îlaut et avec affectation.) Ce feu ne flambe donc pas, Karloo ? On est glacé, ici !
K A R L 0 0, à la cheminée.
Oui, Madame, en eOet!
DOLORÈS, (ranquillemenl.
C*esl la porte ouverte!... Gudule!... fermez donc la porte!
GUDULE
Oui, Madame.
La porto du fond se ferma.
DOLORÈS
C*est fait... Eh bien, maintenant, voulez-vous la vérité, Karioo? Je ne veux plus de cette vie-là! Et si vous en étiez ausi^ilas que moi!.,
KARLOO.
Si j'en suis las !... Ah! bonté divine! je puis parler maintenant !.., Ah I vous croyez que ce n*est pas une torture égale à la vôtre que ce mensonge de tous les instants auquel je ine condamne?... que ces yeux qui mentent, que cette bouche qui ment, que cette main qui ment?... ]\lais cela est indigne!... mais cela est infâme !... Et si c'est là ce que vous voulez me faire dire à mon tour!... eh bien, oui, j'en suis las! horriblement las!... eCfjoyablement las !
DOLORÈS, inquièld.
Tant que cela ?
KARLOO.
Oui, oui ! tant que cela!
DOLORÈS, de même.
Et pourquoi?... Après tout, qu'est-ce que vous soudrez, vous ?... Pgur votre amour, je me torture dans ce monde et je
ACTE DKUXIEME
me damne dans l'autre î... Mais qu'est-ce que vous me sacrifiez, vous, en échange ?
Ce que je vous sacrifie ?... ce que j'ai de meilleur et de plus sacré!... mon honneur et ma loyauté ! la paix de ma conscience, la fierté de moi même! celle joie .. celle joie sans égale!... de se dire: a Je suis un honnête houmie et je fais mon devoir I... » Ah! vous vousdamnez pour l'autre vie!... Eh bien, moi, je suis damné dans celle-ci î... car je la porte avec moi, ma damnation 1... car j'ai là mon enfer ! qui me suit partout!.,, c'est le mépris que j'ai conçu pour moi...
DOLOR£S,le regardant avec iDquiclude.
Karloo!
KARLOO.
Mais voyons !... pensez-y donc !... Mais il est odieux, le rôle que je joue dans cette maison !.., Cet homme qui m'appelle son ami, qui m'ouvre ses bras, son cœur! cet homme généreux, dévoué! je le trompe indignement... El Taniitié qu'il me tend est le poignard dont je IVgorge... Et ce n'est pas tout!... 11 faut qu'il ail toutes les vertus, cet homme!.., et que je les admire!... Oui !... cela est horrible à dire, et ressemble à de la folie 1... J'étranglerais, par amitié pour lui, celui qui le tromperait comme je le trompe!... Et je suis votre amant!... et je n'ai pas le courage de ne plus rétro!.,. Ah! si je le délestais comme vous... par Dieu!... ce serait bientôt fait de mes remords!... A'ousêles bien heureuse, vous, do le haïr'... Moi, je l'aime... oui, je l'aime!... Et voilà co qui esi plus infâme que tout lé reste!... je l'aime et je lui measl... et je le trompe !... et je le vole * !...
D OLO R ES, effrayiie.
Ah! tu ne m*aimes plus?
KARLOO, avec un ijesta de désespoir»
Ah!...
*Dolorès, Karloo.
PATRIEl
D 0 LORÈS, TivemonU
Non ! tu n*avais pas de ces scrupules autrefois!
EARLOO^
Ah! dites danc des remords!... Et vous m'avez reproché tout à l'heure de n'en pas avoir!
DOLORÉS, de même, anxîense.
Tu en as trop maintenant!,.. Dis la vérité!... dis-la 1... tu a' as plusd*amour ?...
EAULOO,
Oh! si je pouvais!
Tu vois bien !
KA RLOO.
Je vois ! je vois que je suis aussi impuissant à l'arracher da
mon cœur, cette fatale passion, quej'ai été inhabile à l'en dé* fendre î... Vous m'avez si bien enlacé dans vos sortilèges, gorcière d'amour, que, malgré moi, je vous ai aimée et voulue et que je t'aime encore 1... et que je te veux encore!» . et que Theure même où je te maudis est celle où je tombe à tes piedsl ... et que plus je veux te délester,., c'est infernal l... plus je t'adore * !•••
Il tombe aux pieds de ûolorès assise.
D OLO R È s, radieuse.
Ahi dis-le donc enfin!... Voulez-vous que je sois plus courageuse que vous... moi ! et que je vousronde votre liberté?...
KARLOO.
Dolorès 1...
DOLORÈS
Eh bien^ adieu!... va- t'en I Je ne veux plus do toi \
KARLOO, debouU
Oh!.,, fais-lo K.. je te lue 3
*Dolorès, Karloo.
ACTE DEUXIEME
DO LO II È S , dp mêmfl, se jetant dans ses bras.
Ah! oui, tu m'aimes 1... Eb bien, arrache-moi à cet homme!... emmène-moi 1
KARLOO.
Vous emmener ?
DOLORES
Au bout du monde I tous deux, seuls ! libres I Celte nuit» tiens, fuyons!..,
KARLOO.
Ah 1 plût à Dieu ! mais ce n*est pas possible !
Pourquoi ?
KARLOO,
On ne sort pas de la ville
La porte s'ourrc au fondU DOLORÈS.
Ah ! c'est vrai ! mais demain ?
KARLOO»
Taisez-vous! on vient)
SCÈNE IV Les Mêmes, GUDULE, pnis JONAS
GUDULE
Madame la Comtesse, c*est Jonas, le sonneur... porteur d'une mauvaise nouvelle.
KARLOO,
Une mauvaise nouvelle ?. . .
DOLORÈS
Qu'il entre
5ft PATRIE!
JON A s , vivement, inquîeU
Madame... M. le Comte n'esl pas rentr(^.?
DOLORÈS
Nonl...
JON AS
Alors, il y a un malheur !... Ou Ta arrêté cette aprèsmidil...
KARLOO,
Arrêté !
Oui, Capitaine î
KARLOO.
Oh 1 j'y coura,
DOLORÊai,
Qu'aîlez-vous faire?
Le sauver, si je le puis l
ACTE DEUXIÈME
DO LOUES
Eh bien?...
KA R LOO, reculant, effravij.
Ah ! Dolorès, vous me faites peiirl...
DOLORÈS
Et VOUS pitié!... Cet homme qui m'aime... et dont lo premier cri n*est pas pour ma délivrance, mais pour le salut de son rival 1
KARLOO.
Ah I il n'y a pas de rival en ce moment. Je ne vois qu'un honnête homme à sauver !... Et je ferai mon devoir et le vôtre ♦ 1
DOLO RÈS, appuyant sur les mots»
C'est vrai 1 Sauvez-le doncl... mon mari! mon maître Il serait trop malheureux, en cîTct, que je n'eusse plus demain à le tromper pour vous I... ni ce soir à vous tromper pour lui !.,.
KA R LOO, frappé.
Ahl... ah! vous n'êtes pas une femme. Tenez! vous êtes un démon !
DOLO RÈS, avec passioa et prête a l'enlacer dans ses bras.
Je t'aime '
JONAS, reutrant joyeui.
Lo seigneur Comte 1.,.
Ils se séparent Tiremeot*
SCÈNE V Les Mêmes, RYSOOR
KARLOO, courant à lui et lui serrant les maios arec elTusion
Ahî grâce à Dieul... tu es sorti des mains de ces bour« xeaux! ...
*Karloo, Dolorès.
**Karloo, Kysoor, Dolorès.
PATRIEl
RÎSOOBj affectueusement, descendaLt
Tu savais mon arrestation ?
DOLORES, allant à lui et lui tendanUe froni
Jonas vient de nous l'apprendre à l'instant!. ..mon cher Seigneur!... et nous avons eu tous deux une terrible peur !«..
EVSOOR, lai prenant les deux mains et lui baisant le fronîj ea la regar»
dant avec émotion»
Oui, VOUS tremblez, Dolorôs?
DOLORES
Oui, celte nouvelle... et votre arrivée coup sur coup!
Elle tombe assi»d»
Dolorèsl... remeltez-vous. — - Me voici chez moi, au milieu de ceux qai m'aiment!... Mais vous êtes toute pâlôî
DOLORES, s'efforça a t de sourire»
Ohl ce n'est rienl...
KARLOO.
L'émotion!,.»
DOLORÈS
Dites la joie!...
RYSOOR, & lui-même, au fond, déposant son c'pSo»
Ahl si je pouvais encore le croire!
KÂRLOO, bas, à Dolorôs, en passant derrière elle©
Est-ce assez infâme, ce que nous faisons là tous les deux ?
DOLORES
Il y a pis encore. (Mouvement de Karloo. Elle se lèfe et remonte.)
Je vais vous faire servir, mon cher Seigneuri car vous devez avoir faim '
*Karloo, Rysoor, Dolorès.
SCÈNE VI KARLOO, RYSOOR, JONAS
.HYSGÔ r, après l'avoir suivie des yeux avec aDiiéié et comme quelqu'un
qui cherche à s'éclairer»
Jonas, ferme la porte et veille !...
JOM AS.
Oui, Seigneur.
RYSOOR k Karloo.
Vite maintenant I — Ta as vu tantôt Galèna, averti dès mon retour?
KARLOO.
Jonas est venu nous demander de sa part, Bakkerzeel, Cornélis et moi!... Là, j'ai appris ton arrivcel...
RYsooa.
Le résultat de mon voyage
K A R LOO
Touti... Le prince d'Orange vient à notre aide avec ses meilleurs partisans; il a fait route^ la nuit, secrètement, par la fcrèt de Soignes»..
RYSOOR,
Et, à l'heure présente, mon bon Karloo, il est caché dans lo bois de la Cambre à un quart de lieue de la ville,
^Karloo, Rysoor, Jonas, au fonc?
KARLOO.
E'^fin î... c'est donc pour celle nuit ?
RYSOOR, lui serrant les mains.
C'est pour celle nuilî..
KARLOO.
Ah! bénie soit-elle, celle heure de balaillo^ de délivrance e\ d*oubli !..;
RYSOOR,
Mon brave Karloo !..e
Ah! tu ne sauras janriais à quoi point j'ai soif de dévouement, d'héroïques vertus el de grandes choses 1
R YSOOR.
Eh bien, nous y sommes!... El toutes nos mesures sont prises, n'est-ce pas ?
K A R LOO
Toulesl... La corporation des tisserands marcbc avec Bakkeizecî, celle des tanneurs et des brasseurs avecCornélis, les arquebusiers avec moi 1...
Ah! à ce propos, l'huissier du tribunal est alîd...
KARLOO,
Chez moi, oui! pour désarmer... Tu penses bien que jo n'aï garde. — El cet ordre em oi e nous servira*
RYSOOR,
Comment?
E ARLOO *, montrant la pN^J.
Ces chaînes autour de la Granfle-Place arrêteraient la cavalerie du Taciturne ! Je compte obienir, ce soir !a permission de lus délendre, en prétextant le transport de mes ai que* buses.
*Rjsoor, Karloo.
ACTE DEUXIÈME. M
RYSOOR.
Dans ce cas, tu no seras pas avec nous, au fossé de Louvain, à dix heures?
KARLOO.
QuMmporte ! vous n*avez que faire de moi !... tandis qu'ici je tiens tous mes hommes en éveil... mes armes prèles, et le passage libre!
RYSOOR.
Alors, nous nous retrouverons à la maison de ville.
KAR L00
A onze heures, psr?a porte de J )nas„
RYSOOR, appelant,
JONAS, desccQdaQl%
Votre Honneur ?
RYSOOR.
Galèna t'a donné ses instructions ?
Toutes!
RYSOOR.
Et ce soldat qu'on t'imposait pour camarade ¥
JONAS
Le clairon?... Il est là, au milieu de ia Sfaade-Place, ea« dormi dans la neige !
RYSOOR.
Ivre?...
JONAS
Morti
RYSOOR.
Bien ! maintenant, va-t'en, et silence à tous... surtout dosant ta femme!...
*Karloo, Rysoor. Jonaa-
J 0 N A s, effrayé.
La femme d*un carillonneurl... miséricorde! (iiiontraiii sî. langue.) Un battant de cloche!...
RYSOOR, àKajrloo.
Tu pars ?
KARLOO.
Oui, par le jardin.
R YSOOR.
Va donc, mon cher Karloo, va ! Ce soir plus que jamais j'ai besoin de presser contre mon cœur un cœur loyal et dévoué comme le tien !.,.
EÂR L OOj trouble.
A ce soirl
RYSOOR,
A ce soir !
KARLOO, près de sortir, à part.
0 supplice!... Et lui I je puis le fuir encore... Maïs moi... où me fuirai-je?...
11 sort par la gauche.
RYSO O R, seul, à lui-même.
Tu ne te plaindras pas de mon dévouement, Patrie !... j'ai réglé tes affaires avant les miennes
ACTE DEUXIÈME
DOLO RÈS
Ahl ddjà?
RYSOOU.
Nos gens sont couchës ?,..
Vous l'avez ordonné !
BYSoon.
Oui ; je souhaitais d'être absolument seul avec vous, pour ce que j*ai à vous dire.
DOLO RÊS, inquiète.
A moi ?•.. De quoi donc s'agit-il ? Vous semblez tout ému.
RYSOOR, îa regardant avec attention.
Dolorès... il s'est passé dans cette maison, pendant moa absence, un fait... Avez- vous entendu dire qu'un homia^ ait été vu, cette nuit, sortant de votre appartement?.,,
DOLORÈS, Yivcment*
D(3 cliez moiî
RYS0621.
Ouil..,
DO L ou ES, de IacalO^
Mais ce n*est pas c'est faux I
RYSOOR.
Non !... le fait n'est pas douteux I Et il ne s'agit plus, pour votre honneur et pour le mien, que de savoir comment cet homme était là?...
DOLORÈS
Eh! que sais-je
RYSOOR*
Cherchons ensemble !.«.
DOLORÈS
Quelqu'une de mes femmes peut-êlro..*
64 PATRIEI
RTSOOB.
Et comment, parlant à une servante, cet homme lui auraitil crié : « Ce n'est rien... rentrez chez vous..., Madame l ... a (Mouyementde Dolorès.) Car Madame a été ditl...
DO LOR È s, terrifîôo*
C'est faux!...
RYSOOR,
Dit et entendu]
D 0 L 0 R È s , s'oubl iante
Jamais!... cet Espagnol en a menti!.,.
RYSOOR, éclatant.
Et d'où savez-vous que c'est un Espagnol?
DOLORÈS, saisie.
Ah!...
R Y SO OR, hors de lui.
C'est donc vrai?.,, misérable femme !... votre amant?
DOLORÈS
Monsieur!...
RYSOOR.
Osez dire que non!... votre amant?
DOLORÈS, résolument".
Oui!
nYSOOR.
Ahl...
DOLORÈS
Ah ! vous me forcez à le dire, Monsieur, je le dis!.,»
RYSOOR.
Et sans remords, créature déloyale et fausse!.., et sang effroi!... et sans honte!... Vous n'avez même pas la pudeur do vous en défendre?
DOLORÈS
Dites que j@ Yen ai pas l'indignité, Monsieur, et ne me re-
ACTE DEUXIÈME
prochez pas la seule probité qui me reste,.... celle de 1 aveu !... Pourquoi vous tromper plus longtemps?... Oui, c cbt vrai... je suis coupable.
EYSOOR, anéanti.
Coupable
DOLORÈS
Et sans excuse pour vous, je le sais; ce qui vous permet d'être sans pitié pour moi ! — Tuez-moi donc! vous en avez le droit, et j'y suis prête!... Non, je ne me sauverai pas par de nouveaux mensonges. Non!... je suis à bout de fausseté et d'hypocrisie!... Dieu soit loué!... vous savez tout main» tenant... tuez-moi, ëcrasez-moi, et finissons!
RYSOOR, confondu.
Et c'est VOUS qui me parlez de la sorte I vous!.,.
DOLORÈS
Ah ! Monsieur, c'est que vous ne savez pas où j'en suis!,.. Je vous jure qu'il vient une heure où la mort elle-même est une délivrance.. .EnQnl... enfin '...je ne serai donc plus forcée démasquer mes ennuis d'un éternel sourire... de me prêter à vos effusions qui me révoltent... et de vous grimacer l'amour, où je n'ai que de la haine 1...
RYSOOR.
De la haine l
DOLORÈS
Ail !... c'est encore une de mes joies, tenez, de pouvcî? vous le dire !
De la haine pour moi?,..
D0L0RÈ3 :
Oui, pour vous!
RYSOOR.
Ah! indigne, ingrate et lâche que vous éfo?î... ïl vous était donc bien à charrie, cet amour, qui vous a dit, à vous,
orpheline et pauvre ; « Voici ma tortune... mon rang... mon nom!... prenez... c'est à vous!... »rai donc été bien coupable le jour où dans la ruelle la plus obscure du plus affreux quartier de cette ville, je vous arrachai à ce toit misérable^ à ce foyer sans feu, à cette table sans pain, à ce lit où votre mère agonisait de misère?.. Et depuis... vous avez donc trouvé en moi un mari bien chagrin, bien jaloux et bien incommode, pour que cela m'ait valu votre haine?
Eh! Monsieur !.•.
RYSOOR
Ah î mon Dieu ! fais donc ton devoir d'honnête homme et de bon mari !.,. n'aie donc qu'une pensée constante : le bonheur de cette femme.. . les plaisirs et les désirs de cette femme, en ne lui demandant qu'un peu d'affection en échange!... et rentre après cela chez toi... imbécile !... voilà ce qui t'accueille!... la faute hautaine, impudique et résolue, qui te regarde en face et te dit : a Eh bien oui, c'est comme cela!... et puis après?. .. aet qui, pour un mot de plus, va t© prouver que c'est toi qui es coupable !
Ah 1 Dieu, oui, c'est vous !
RYsoon,
Ab!...
DOLORI^S
Vous
RYSOOa.
Moi !
DOLORÈS
C'est vous! — Vos bontés pour moi,... Monsieur,.*, maïs je les connais bien... voilà dix ans que mon cœur vous les paye en reconnaissance !... Dieu m'est témoin que je suis entrée chez vous honnête fille, et résolue à être honnête femme !... M'y avez-vous aidée?... Jamais!... Vous avez tué ma reconnaig- Wince par l'ennui!.., et ma tendresse par riiidifférenco!*..
ACTE DEUXIÈME
B YSOO R.
BToî! dont Tamour...
DÛLORÈS.
Votr(3 amourl... Ah bien, parlons de votre amourî... Eh I croyez-vous donc que je ne sache pas qui le possède avant moi.., votre amour ?... Ah I je la connais, ma rivale 1... c'est votre Flandre bien-aimée,... votre Patrie! comme vous dites... La voilà, votre vraie femme^ votre maîtresse I... le voilà, votre amour 1... Mais moi... allons donc !...
Hélas ! il ne vous manque plus que de m*insulter dans la seule croyance qui me reste.,.
D CL 0 RÈS
Mais, de bonne foi, Monsieur, voyons... quelle vie m'avezvous faite... avec cette folle passion qui vous tient pour ce je ne sais quoi que vous appelez la Liberté?... Elle est dcnc bien supportable, mon exislp-nce à moi, entre vos voyages suspects... vos sorties du soir et vos repas silencieux, où votre regard cherche dans le vide un but mystérieux qui m'échappe?... Et cependant, je suis là, moi, qui songe et me dis : « Il pense à Elle î » — Ah ! Monsieur, vous rie les avez pas comptés, mes jours d*ennui et mes nuits de larmes!... vous ne favez pas seulement soupçonnée, l'horrible solitude d'un cœur ardent qui parle tendresse... et à qui Ton répond :« Patriotisme !... » Et qu*est ce que cela me fait^ à moi, que les Pays. Bas soient libres ?... Je suis fimmel... et ma Patrie à moi, c'est l'Amour ! — Si vous aviez fait pour celle-là le quart de ce que vous faites pour Tautre... nous ne serions, ni vous ni moi, où nous en sommes...
RYSOOR.
Ah! je ne cherche même pas à vous faire coir^prendre que ce n'est qu'une seule et même cause !.„
DOLO RÈS
Kon, je ne comprendrais pas, je l'avoueî.^
rvsooR,
Mais vous êtes bien la cligne fille de cette race damnée qui nous dévore ! — Ah ! Espagne maudite ! Espagne égoïste et féroce, voilà bien ton sang !...
DOLORÈS
Tous avez raison!... Nos deux races ne sont pas faites pour s'unir î... mais pour se déchirer Tune Tauire !... Il no fallait donc pas m'épougerl — Je n'aurais pas, moi, Espagnole, catholique, et qui m'en vante!... un mari flamand !,.. un mari rebelle !... un mari apostat, renégat et parjure!
RYSOOR.
Et qu'en savez-vous ?
DOLORÈS
Qu'importe à présent ! Finissons-en ! — Vous ôtes le maître et moi l'esclave I... Tuez-moi, je vous Taidit : je suis prête.
RYSOOR.
Cela est bon pour les vôtres, de verser le sang des fera» mes !.., Et ce n*est pas ainsi que je vous punirai.
DOLORÈS
Alors, Monsieur, que décidez- vous de moi?
RYSOOR.
Je vous le dirai. Madame, quand je saurai le nom de votre amant... que yous allez me dire !
DOLORÈS, avec ironie»
Ah ! si vous espérez cela de moi !..,
RYSOOR.
Quel est cet homme ?
DOLORÈS
Vous ne le saurez pas I...
RYSOOQ.
Vcus le direz l
DOLOKÈSt
Konl
ACTE DEUXIÈME
ftTSOOR, afec violonco, lui torJaot la mab» Vous le direz!,..
DO LOUES, froidem?nt.
Vous voyez bien que Ton n'a pas besoin d'être Espagnol pour torturer une femrne !
RYSOOR, abandonnant «a nia?Q.
Ah! c*est vrai... (se contenant.) Cela est indigne de moî!.,. D'ailleurs, qu'ai-je besoin d3 vous?.,,i'ai de quoi le reconnaître, à cette marque de Gain !. .
li frappe sur sa oaiia et va cnercher soa é^éa» DOLORÉS, effrayée, à part*
La main!...
RYSOOR, surprenant ce q-Zelle dit»
La main!... oui, la main, vous l'avez dit!...
DOLORE s, épouvantée*
Aliî il sait... Et celte blessure... il saura qui... et le tuora !
RYSOOR.
Ah! si je le tuerai !.., ah! oui, cela! oui!.,. Je vous jure bien que je le tuerai !...
DOLORÊ s, épouvantés, à part.
Ah! moi, oui!... mais lui ! je t'en empêcherai bien.
Neuf heures sonnent dehors à ano horlo^d* RYSOOR, tressaillant et S3 rappelant.
Ah I. .. l'heure !...
noLORÈS, à pan, la re^arJaai,
C'est l'heure du prêche.
RYSOOR, à lui-raêrae.
Allons! toi d'abord, devoir !... et ma vengeance après
Il remonte et va prendre son manteau pour sortir*
DO LOUÉ s, av<jc espoir.
11 y va I
RYSOOR, sur le seuil.
A demain, Madame ! à demain !... quand votre amant sera mortl
Il sort.
t*ô LORÈS, seule.
Mortl... mon Karîoo!... Si je t'en /aîsse le temps !e..
&\lQ saisit sa niaaiîlla comme poar soiil?*
Un fossé de la porte do Louvain. A droît'î, îont le profil dn rempart. An premier plan, uno tour, et des chevaux de frise au pied. — Sur le rempart» une sentinelle se promène. — Plus loin, une autre tour, puis la porte do Louvain avec son pont-levis; sur toute la face, à la hauteur du troisième plan, règne la contrescarpe du fossé, à pente raide. Le fossé, praticable sur toute la scène, Test aussi sur la droite, entre le rempart et la conlrescarpo qui fuit obliquement do ce côté. — A gauche, un large chemin de ronde, bien en vue du spectateur, permet de descendre du sommet de la contrescarpe dans le fossé. Au premier plan du même côté, un fourré d'arbres.— Une large fosse est creusée au milieu de la scène, ea avant de la contrescarpe, dans la glace, car la boue du fossé est gelée, et tout est couvert de neige.— Au fond, la campagne, des moulins, le tout éclairé par l& lune.
SCÈNE PREMIÈRE
PREMIER OFFICIER de Guillaume d'Orange, DEUXIÈME OFFICIER, Deux Soldats.
Ils descendent le chemin de gaucho avec précaution et en se baissant pour ne pas êlro vus du rempart.— De ui suidats les suivent.
DEUXIÈME OFFICIER, en arrière.
Gérard, ne vovez-vous rien ?
PREMIER OFFICIER, arrivant au fossé, et s'arrêtant.
Rien du tout!... L'eau du fossé est bien prise, mais il n'y a personne.
DEUXIÈME OFFICIER
Méfiez-vous de la sentinelle.
PREMIER OFFICIER
Eh! prenez garde vous-méoie à ce grand trou creusé dans la glace.
DEUIIÈMEOFFIGlEft.
Cette lune est détestable pour nous!...
PR EMI E R OFFI G 1 E ft.
Patience, voici des nua^ies!... Par ici!... (iui Éoldali.) Veillez à la contrescarpe, vous autres!...
UN SOLDAT
Oui, lieutenant!
Une hor'oso de la ?ilît^ soane.
DEUXIÈME OFFICIE R
Voici Tavant-quart de dix heures qui sonne...
PREMIER OFFICIER
L'heure passée,... et personnel...
DEUXIEME OFFICIER
Il y a là-dessous quelque diablerie! Chut! ne bougez pâ?^ Voilà la sentinelle qui revient...
SCÈNE
Les Mômes, RYSOOR, GALÈNA, JONAS, BAKKEKZliEL, COllNELlS.
Piysoor s*avance le premier avec soin, puis descend jusqu'au ini'ieu de la 8cên3, en faisant signe aux auties de le suivre. Les autres conjurés viennent par ie mémo chemin que lui.
&YS00 n , s^avançant seul vers la gauche et regardant la neige du (o^si.
Voici des traces de pas sur la neige! Ils sont venus, Galônai
ACTE DEUXIÈME
PREMIER OFFICIER, à l'autre.
Ce sont eux...
RYSOOR, apcrceTant les officiers qui sortent da taillîii*
Qui va là?
DE UXIËM E OFFICIER.
Orange!...
RYSOOR.
Brabantl... Dieu avec vous, camarades!...
PREMIER et DEUXIÈME OFJPICIER, s'avançcûU
Et avec vous, Messieurs!
RYSOOR.
Monseigneur est là?...
PREMIER OFFICIER
Le voici...
Le prince d'Orange, suivi de deux iOldats^ parait sur le chemin de gauche.
RYSOOR,
Oui, c'est lui!... — Galèna, qu'on veille bien là-bas, de peu? de surprise!...
SCÈNE III Les Mêmes, GUILLAUME D'ORANGB
GUILLAUME
Rysoor, mon ami je commençais à craindre qu'il ne vous fût arrivé malheur.
RYSOOR.
Non, grâce à Dieu?.., Monseigneur, voici les principaux cliefj; de Tentreprise; sauf un seul, aui nous sert ailleurs de tout son pouvoir!
GUILLAUME
Messieurs, je serre toutes vos mains amies dans celles d\k Comte! Dieu protège notre sainte cause!...
LES CONJURES, saluant..
Et qu'il gârde Votre Excellence!
GUILLAUME
Maintenant, à rœuvre,carle temps presse. Voyons la place., mais d'abord... ces sentinelles là-liautî
RYSOOR.
Toutes à nousî...
GUILLAUME
Rien à craindre, alors?
Rien, Monseigneur...
GUILLAUME
Qu*est-ce que cette fosse?...
RYSOOR.
Un trou creusé dans la glace pour y jeter les supplîcîdsî... Les cimetières regorgent!...
GUILLAUME
Malheureuse ville!... Nous sommes à mi-chemin entre la porte de Cologne et celle de Louvain?
GALÈNA.
Oui, Monseigneur, voici la porte de Louvain!... là-hauU
GUILLAUME
Bien!...
BAKKERZEEL.
Combien Votre Excellence a-t-elle d'hommes cachés dans le bois de la Cambre?
GUILLAUME
Trois mille cavaliers choisis, portant chacun leur fantassin en croupe... Donc, six mille hommes d'élite...
RYSOOR.
La ville fournira bien douze mille combattants!... Koua gommes en nombre I
ACTE DEUXIÈME
GUILLAUME
Oui, tsiais il faut que mes hommes puissent entrer!.,*
RYSOOU.
(is entreront, Monseigneur. Tout ce qui garde la porte de Louvain est à notre dévotion, comme les sentinelles do ce rempart.
G U I L L A U M E, avec joie.
Tu as fait cela, Rvsoor?...
RYSOOR.
Non pas moi, mais Bakkerzeel et Galèna, pendant mon absence!
GUILLAUME
Vive-Dieu I... Messieurs, c'est un coup de maître!...
RYSOOR.
Ce sont tous lansquenets allemands, luthériens et calvinistes, menacés comme tels, d être licenciés par le duc d'Albe, et que cette crainte a jetés dans nos bras.
GUILLAUME
Bien!,.. Ils ouvriront donc la porte?,.*
CORNÉLIS
Au signal du beffroi.
GUILLAUME
Qui sera donné?...
JONAS
Par moi, Monseigneur!
GUILLAUMf?*
Monseigneur me reconnaît? ..
CrUlLLA UMQ«
Parbleu! oui^ mon brave sonneur l
PATRIEl
RYSOOR.
A minuit donc, Jonas lance la grosse cloche à toute volëe?. Le pont-levis s'abaisse, et vos six mille hommes sont dans la place!,.. Tous nos amis s'élancent parles ri:;es,\e fer au poing, en criant V « Aux armes! » Galèna court au Palais, Bakkerzeel occupe les Jacobins... moi, l'hôtel de ville... Dix mille combattants sortis de l'ombre fondent sur les Espagnols, et M. le duc d'Albe est bâillonné, avant qu'il ait eu le temps de chausser l'éperon î...
GUILLAUME
Bien!... mais il faut tout prévoir!... La cause la plus inattendue a souvent déjoué les meilleurs calculs! — la partie peut dans une heure vous sembler compromise.
RYSOOR,
Dans ce cas, Monseigneur, Jonas, au lieu de vous crier avec sa cloche : « Arrivez! » vous criera : « Sauvez-vous!... »
GUILLAUME
Alors, un autre signal?
RYSOOR.
Oui. — Si tout va bien, la grosse cloche.,*
JONAS, aTCC fierté.
Roland !..,
RYSOOR.
... Roland!... sonnera Tappel à toute volée, comme aux jours de fête !...
GUILLAUME
Et en cas de désastre
RYSOOR,
Elle sonnera le glas des morts, qui, dans cette ville en deutl, est toujours de saison !...
GUILLAUME
L'appel pour entrer ! îe glas pour la retraite... Bien
L'heure sonne au loin, répétée par d*autres horloi^eg.
ACTE DEUXIÈME
RTSOOR.
Voici dix heures qui sonnent à Sainte-Gudule. — En se mettant en marche à onze heures, vos hommes pourront venir sans bruit jusqu'à mille pas du rempart el se trouver juste à point pour le signal...
GUILLAUME
Encore un mot... A quoi reconnaître nos partisans dans les rues?...
RVSOOR, monirant son épée, avec une cravate blanche.
A celte écharpô blanche, Monseigneur, que nous aurons tous à rëpée, ou au chapeau!...
GUILLAUME
Tout cela, Rysoor, me paraît sage et bien conçu!... El maintenant. Messieurs, je ne suis pas Thomme des vaines paroles!... Je ne vous rappellerai pas où en est notre malheureuse Patrie!... Vous le savez, hëlasl... aussi bien que moi!... ceci est un coup désespéré !... Une imprudence peut tout perdre !... Au nom du ciel, mes amis,... pas un oubli !... pas une légèreté!... pas un mot inutile,,,, surtout aux femmes!... Rentrez en vos logis, éteignez vos lumières, cachez bien vos armes,... et que la ville dorme ce soir d'un sommeil plus profond qu'à l'ordinaire... Là-dessus, mes amis, séparons-nous... A tout à l'heure!... Et que Dieu nous aide Beulement un peu!.., vous et moi, nous nous chargeons du reste!...
RYSOORe
A tout à rheuro, Monseigneur!
G A L È N A, désignant la gauche.
Silence!... une patroui^^e !
RYSOOR.
Où çd ?...
G A L £ N iL,
Sur la contrescarpe !..•
RYSOOR, inquiet.
Ah!.,, comment est-elle là?
BAKKERZEEL.
C'est la ronde de la porte de Cologne, qui pousse jusqu'ici
La lune reparait.
GUILLAUME
Baissez la tête, Messieurs!... et pas un mot... (ils se tiennent k
l'écart, les conjurés abrités par les chevaux de frise, Orange et ses oiCciera par le taillis : on Toit sur le haut de la contrescarpe une patrouille espagnole qui passe. Aux conjurés.) Elle vient?
CORNÉ LIS
Non, Monseigneur... elle descend par le talus... La patrouille disparaît derrière la contrescarpe, dans lâ direction do U
campagne.
RYSOOR.
Oui, mais pour revenir tout à Theure de ce côté*
GUILLAUME
Vivement, Messieurs, éloignons-nous!
Il ya pour sortir avec ses honsmcs.
BAKKERZEEL.
Ne bougez pas, Monseigneur, en voici une autre I
RYSOOR.
Ali ! fatalité !... Celle-ci va descendre I
GALÈNA.
Nous sommes pris entre deux feux !.,.
Monseigneur, il s'agit de vous faire passer sur son corps! ... — • Allons, Messieurs, le fer au poing...
n tire Tépée, les conjurés font comme lui. GUILLAUME, 7 Y rrent,
Folie !... c'est tout compromettre!...
RYSOOR.
Mais il n'y a pas d'autre sortie que celle-là !... nous sominw bloqués dans ce fossé I..,
ACTE DEUXIÈME
GUILLAUME
Du sang-froid, Rysoor, du sang-froid I (4 l'officier.) Gérard, mes Islandais, vito!... Derrière ces poteaux, Messieurs! derrière les arbres, où vous voudrez!... Et laissez faire mes Gueux de mer, qui ont la pratique de ces choses !.,.
RYSOOR.
Bien, Monseigneur!,..
Ils se dispersent et se cachent à droite derrière les chcyanx de frise et derrière les arbres à gauche. Les Gaenx de mer, couverts de peaux de bêtes, sortent de derrière les taillis, et, sur un signal de Guillaume, se cachent partout à plat ventre, au moment où une patrouille de huit hommes paraît sur lo haut chemin et commence à descendre. — La lune se foilô»
SCÈNE IV
Les Mêmes, cachés; un Officier, une Patrouille
ESPAGNOLE, LBS GuEUX,
Les Espagnols descendent sur la scène, gagnant le milieu pour tourner le fossé qui leur barre le passage. Au même instant, à un signal qui ressemble au cri d'une choueltc, tous les Gueux de mer s'élancent à la fois sur eux, par derrière. Deux hommes pour chaque soldat. L'un lui jette au cou un lasso, l'autre lo désarme en un clin d'œill Les soldats, surpris et étranglés, se débattent! Bataille sourde avec des cris de rage étouffés. Les conjurés sortent de l'ombre pour prêter main-forte aux Islandais, qui, ayant étranglé tous les soldats, les jettent dans la fosse ouverte. Les uns grimpent sur la contrescirpe, et font dégringoler sur eux toute la neigft amassée sur le talus; les autres lestement comblent le trou, en piétinant dessus, tandis que les deux soldats ramassent les armes tombées.
RYSOOR.
C'est fait.
Les Gueux se sauvent on courant et démasquent le trou tout comblé. Il &'/ a
plus trace de la patrouille ensevelie.
GUILLAUME, remontant le sentier.
A minuit, Messieurs! et bon courage,, .
RYSOOR.
Vile, Monseigneur!... voici l'autre patrouille î..©
Guillaume et ses officiers disparaissent vivement par le chemin de roniîe, Rysoor et ses amis se blottissent derrière les poteaux. La ]"rem;ère patroui.le apparaît alors k droite au fond du fossé, le long du rempart. Elle traverse la scène en pleine lumière de lune, alors dans tout son éclat, passe tranquillement sur la neige qui recouvre ses camarades, et remonte par le chemin dutalu^. On entend les sentinelles au loin crier: «Veillez-vous! »de peste en poste... Rysoor rasant les murs, s'apprête à rentrev avec ses compagnons, au moment où la patrouille arrive eu haut de la contres* carpe.
ACTE TROISIÈME
QUATRIÈME TABIiESACJ
Le cabinet du duc d'Albe, au palais du gouvernement. Chambre haut voûtée et d'un caractère très-riche, mais très-sombre. — A droite, au premier plan, une porto d'appartement. — En avant, du même côté, un grand fauteuil de malade, aux armes du Duc. — Au deuxième plan, une grande cheminée flamande, surmontée d'un portrait du roi Pliilippe II. Au fond, imo large fenêtre grillée. Porte d'entrée à gauche. Trois tables garnies de tapis devoîoura noir aux ccussons d'Autriche : l'uno près de la fenêtre, au fond ; l'autre à gauche^ au premier plan; la troisième près do ia cheminée. Sur toute» trois, des :îandslabres allumés et une foule de papiers. — Le duc d'Albe, assis dans un grand fauteuil au coin du feu, et tout éclairé par la llammo rouge du foyer, réfléchit, le coude sur la tabl?, en regardant les tisons. Vargas et Deîrio, assis à la table de gauche, dépouillent la correspondan/'e. Derrière le Duc, maître Charles, bourreau de la ville, tout vêtu do rouge. La Trémouille, à l'extrême gauche, lit, enfoncé dans un fauteuil.
LE DUC D^ALBE, VARGAS, DELRIO, MAITRE CHARLES, LA TRÉMOUILLE
LA T RÉ MOUILLE*, à lui-même, après nn long silence. Délicieux intérieur 1 (Bas, à Delrio qui range les papiers.) Dites-
moi donc, Monsieur! est-ce que M. le Duc est tous les soirs d'une humeur aussi folâtre?
*La Tré nouille, Debrio, Vargas, Charles,le Duc.
D E L RIO, bas.
Non, monsieur le Marquis, c*esL la santë de doîia Rafaëîe qui le rend soucieux à ce point,
VAR G A s , de même.
Dona Rafaële a dû quitter la table tout à Theure, après un accès de toux effroyable; et son médecin, maître Alberti, vien de s'entretenir avec Son Excellence, très-gravement, je suppose.
L A TR E M 0 U I LLE
Pauvre enfant! ...
Il serait question de faire partir la seîlora pour l'Espagne; maître Albarti prétend que ce climat des Flandres la tue; qu'il lui faut le ciel bleu et la vie tiède et parfumée de TAndaiousie; et que, dans ce pays humide, elle n'ira pas jusqu'aux premiers soleils d'avril.
VAR G AS
Terrible déchirement que cette séparation pour M. le Duc, qui n'aime rien tant au monde que celte enfant-là I
DE L RIO
Ce n'est pas non plus la place d'une jeune fille que cctto ville de guerre.
V A Pi G A s .
Chut! quelqu'un!
Uû huissier entre sur la pointe du pied, et parle Las à Delrio et
à Vargas.
DEL RIO, se lève doucement, traverse la scène et dit au Duc à
demi-voix.
Monseigneur, le courrier d'Espagne est là.
AL DE, comme se réveillant.
Ah! des nouvelles du Roi!... Qu'il entre. (Le courrier emro doucement comme l'huissier, s'incline profoniiément et tire d'un petit sac do cuir les dépêches, qu'il dépose dans un plateau d'argent placé sur la lablc;.)
Vous avez fait diligence, Ferez!
ACTE TROISIÈME
LECOURUIER.
Quînzo jours seulement, Monseigneur, par ces neiges!... Et encore faiil-il éviter toutes ces bandes de rebelles qui tiennent partout la campagne.
A LBK.
Allez vous reposer... Vous repartirez demain. (Le courrier sort
avec l'huiisier. La Trémouillo ks lève et va à la fenêtre lîa fond. Albô
ouvre le paquet.) Une lettre pour vous, Yargas, de la propre main de Sa Majesté,... et une pour vous également, Delrio . .
V AR G A s , prenant la lettre respectueusement. Le Roi est trop bon.
DELRIO, baisant la cachet avec componction*
Que Dieu garde le Roi!
Le Duc lit au fond. Vargas à droite, Delrio à gauche. Tous trois k
grande distance les uns des autres.
VARGAS, lisant tout bas* « Seigneur Vargas, vos rapports me sont fort précieux, continuez à me tenir secrètement au courant de tout ce que vous savez de M. le Duc, et brûlez cette lettre avec soiaî — Dieu avec vous!... Philippe... — Je me méfie beaucoup âe Delrio. Surveillez-le!... >
il romc-nte au fond et brûle la lettre à la flamme du candélabre.
DELRIO, gagnant le milieu en lisant.
« Seigneur Delrio, merci de vos bons renseignements; continuez à me mander secrètement tout ce que vou? savez de M. le Duc, et brûlez cette lettre! — Dieu avec vous !... Philippe. — Je me méfie singulièrement de Vargas. Ne le perdez pas de vue. »
Il brûle la lettre au can Jélabrc de gauche et remonte vers Varga^.
qui descend.
VARGAS
Mes compliments!
D ELRIO,
Les miens!
Ils se serrent la main avec effusion.
AL CE, de sonfantdnil, après avoir la tout bas sa Mira.
Messieurs, voici un post-scriptum du Roi qui est pour tous... u Monsieur mon fils, don Carlos, est mort subitement dans la nuit de Noël I »
VARGAS et DELRÏO.
L'infant?...
AL6E, continnant*
« ... Tavais oublie de vous le mander.,, »
LA TRÉMOUILLE,à part, descendu à gaucho*
Depuis trois mois... Excellent père !...
ALBE, continuant.
« Ce malheureux fils m'a causé tant de tourments, que je ne sais vraiment si nous devons nous affliger de sa fin^ ou nous en réjouir!... » Messieurs, nous nous associerons à la douleur du Roi en prenant tous le deuil.
DELRiO,
Certes, Monseigneur !...
Vargas et Delrio s'inclinent et retournent à lem tail©»
LA TRÉMOUILLE, à loi même.
Avec plaisir
ALBEj préientant la lettre au feu de la cheminée et s'assnranl
qu*ene brûle tout entière.
Ah! vous êtes toujours là, monsieur le Marquis?
LA TRÉMOUILLE, traversant.
Votre Excellence m'ayant donné son palais pour prison, eiî attendant qu'il lui plaise do me congédier, je lis pour mo distraire les campagnes de l'empereur Charles-Quint?
AL BE , railleur.
Un grand monarque, monsieur le Marquis... Vos Français en savent quelque chose., •
LA TRÉMOTJI LL E .
Un grand mangeur surtout, monsieur le Duc; j'ai eu l'honneur de dîner avec Sa Majesté au couvent de Saint-Just, et je
ACTE TROISIÈME
suis enèôre (épouvanté do tout ce qu'elle a englouti devaul moi-.. Tudieul un appétit!.,,
ALDB.
Impérieux!..»
LA TRÉMOUILLQ,
Impérial!
ALBB.
Les grands rois sont grands en toute choso.
3LA TRÉMOUiLLE.
Ahî le roi Philippe n'a pas la capacité de monsieur son père...
ALBE
Comment Tentend Votre Seigneurie?
LA TRÉMOUILLE
Comme la vôtre...
A LB E, S9 mordant les lèvres.
Nous avons taxé votre rançon, monsieur le Marquis?.««
LA TRÉMOUILLE
A cent mille écus, monsieur le Duc!
ALBE
C'est pour rien!... Les Français ont tant d*esprit, qu'on devrait toujours les taxer double.
LA TRÉMOUILLE, tranquniement.
Ohl en fait d'esprit, monsieur le Duc, je payerais bien trois cent mille écus, que vos Espagnols n'en seraient pas plus riches!
Il s'assied à droite, tranquillement, dans le grand fantenil.
ALBE, se contenant et frappant le bras de son fauteuil ave« la paume de
sa main.
Maître Charles est-il parti?
CHARLE
î^on, lilonseigneuri
ALOE.
Que me disiez-vous tout à l'heure?
CHAULES.
Je prenais la liberté de dire à Votre Excellence que mes aides sollicitent la double paye, eu égard à la terrible besogne qu'on leur taille.
ÂLBE.
Soit! — Et puis?..,
ÇHARLES.
Ei puis que nous manquons de cordes!.
ALBE
Yargas!... Un mot à Rincorl pour que vingt soldats de sa compagnie passent la nuit à tresser du chanvre... Ensuite?
CHARLES
Ensuite, monsieur le Duc, quand c'est fmi,.. nous ne savons plus oii enterrer tout ce monde*ià...
ALBE
J'ai commandé que Ton creusât à chaque porte de grands trous dans la glace des fossés.
V ARGAS.
C'est déjà fait, Monseigneur, à la porto d'Anderleka et à celle de Louvain.
ALBE
Vous entendez, maître Charles?.,.
ACTE TROISIÈME
son par où il est entré, Albe descend lentement.) Comment la ville CO soir... Delrio?.,o
DELREO,
Mais, Monseigneur, très-bien... Un joli mardi gras... de l'entrain, du mouvement, et néanmoins beaucoup d'ordre... C'est très-satisfaisant.
ALBE
Je suis sorti un instam après l'Angélus, et la ville basse m'a paru bien sombre.
DELRIO
Monseigneur sait que ces Flamands manquent d'expansion: ce n'est pas la gaieté espagnole, si tapageuse!... Non!... lo Flamand s'amuse en dedans!... rien à !a surface...
ALOK.
Je n'ai pas rencontré un seul masque sur mon passage.
LA TRÉMOUILLEe
Ah! nous ea avons pourtant vu un tantôt, ces messieurs et moi, bras dessus bras dessous avec un clairon. Ah! le gaillard! s'amusait- il?
ALBE, ouvrant la fenêv.ô du fond.
Voyez cetle ville noire!.. . pas une lumière!... sur la place, pas un cri !
VARG A s.
C'est qu'elle est tranquille...
ALBE
ïropl... Je n'aime pas l'eau qui dort! (Regardant.) D'où vient que cette brasserie là-bas n'est pas ouverte comme à l'ordinaire?...
DELRIO
Ah! la brasserie, Monseigneur !,.. nous ne sommes pas trèssatisfaits de MM. les brasseurs...
VARG A Sa
Ni des boulangers. . •
DELRIO
Ni des bouchers non plus...
ALBE, descendant*
Qu'est-ce à dire?...
VARGAS
Il faut bien avouer à Votre Excellence que, ce matin encore^ dix-huit brasseurs, boulangers et bouchers, des plus gros, oni refusé d'ouvrir boutique et de faire Tétalagel...
ALBË.
Dix-huit?.,,
VARGA9.
Pas moins!...
ALBE
Et vous n'avez pas contraint cette engeance à faire soo devoir?
DELRIO
Pardon, Monseigneur, nous leur avons donné jusqu'à niidi pour se raviser : et, comme ils s'obstinaient, nous les avons coffrés aux Jacobins.
LA TRÉMOUILLE, à lui-même.
Cela ne doit pas donner plus d'élan à leur commerce!
ALBE, descendant.
Ah! oui'dà!,.. De la rébellion chez MM. lesmarchandsl
DELRIO
Ah! Monseigneur!.., c'est ce malheureux dixième denier!...
VARGAS
Depuis que Votre Excellence a frappé d'une taxe de dix pour cent toute vente de denrées, marchandises et objets mobiliers...
DELRIO
Les clameurs du négoce!...
VARGAS
Son irritatioal
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ALB E
En vërité?.,,
DE LRIO.
Ce peuple de commerçants est si chatouilleux sur ses intérêts matériels!
A LUE, farienx, s'arrêlant conri.
Eh bien, par saint Jacques! il ne Test pas assez de la gorge!... Maître Charles^ vous allez préparer dix-huit de vos cordes neuves, et je veux qu'à Taube, ces dix-huit coquins se balancent au seuil de leurs boutiques 1... vous m'entendez bîenl... à leurspropres enseignes!... Allez,malntenantl... TOilà de quoi vous occuper cette nuit...
LA TRÉM0UIî.tE, à lui-œêrae.
Ce n*est pas encore cela qui donnera le coup de fouet aux affaires.
ALBE, à Domingo qui reparaît.
Eh bien ?
DOMINGO
Doîîa Rafaële remercie Votre Excellence et désire lui souhaiter la bonne nuit, avant de s'endormir.,,
Bien! Chère enfant! j'y vais! — Les nouvelles de Hollande, Messieurs, en trois mots ?...
DE LRIO, des lettres à la main.
Toutes bonnes, Monseigneur! Amsterdam tranquille! tout le pays plat inondé... Mais ça, ça nous est bien égal.
ALBE
Et le prince d'Orange?
DE LRIO,
Aux rapports d'espions, le 15 du courant, le Prince était eux environs de Leyde.
Bon, aela!
V A R G A 5, regardant ses nolcs»
Non, pardon! aux environs de Mons!
DELRIO, lui montrant un papier*
Non, de Levde.
V A RGAS S8 lère.
De Mons, voici mon rapport.
DELRIO, de mêmç»
Voici le mien.
A L 0 E, avec colère.
Par saint Jacques!... nos espions trahissent Se moquet on de moi ?
VARGAS, montrant une lettre*
M, le comte de Nassau...
A L BE, arrachant violemment le papier, qu'il froisse et jette au loin.
Je me soucie bien du comte de Nassau I... Je ne ferai de lui qu'une bouchée î... — Par la mort Dieu!... Messieurs, je vous donne une heure pour savoir où est Orange!... C'est lui que je redoute, et lui seul!.,.
SCÈNE II Les Mêmes, NOIRGARMES
NOIR CARME s, entré par la ganche aux derniers mots.
Alors,, que Votre Excellence se rassure, le Prince n'est plus à craindre!..,
ALBB.
Gomment?
NOIRGARMES.
î^ouvelles fraîches et sûres. Il a repassé le Rhin , dimanche dernier, à Strasbourg, avec trois cents hommes!... toutes ses troupes révoltées faute de solde, débai dces, dispersées, évanouicsl...
ALDE
El cela vous vient ?
NOIRCARMES,
De Tambassadeur de France, qui souhaite le bonsoir à Votre iixcellence.
ALnE.
A la bonne heure! Vive-Dieu! voilà des nouvelles !.,. et cela me rafraîchit le sang! — Messieurs, vos papiers, que je les signe! (il prend une plume qne lui tend Vargas et signe debout îcs pa* picrs qn on lui présente.) Et rien de suspect, ce soir?
KOIRCARMES.
Absolument rien, Monseigneur, la ville dort!..,
À LBE, jetant la plnme.
Allons, Messieurs , je crois décidément que nous pouvons faire comme elle ! Mettez tous ces papiers en ordre! et allons nous reposer, (a la TrémouiUe ) Monsieur le Marquis, votre ap. partement est tout près du mien... et,.,
SCÈNE III LiiS MÊMES, RAFAELE, deux Suivantes
ALBE, aUaat à elle tendrement et la prenant daas ses bras« Ah ! chère enfant 1 Eh bien?..,
RÂFAELE, soutenue par ses femmes*
Cela va mieux.
ALBE, aux femmes.
Le fauteuil !.,. — Cette affreuse toux?,..
A F \ E LE, tandis que laTrémouUle devance les suif ai tes e% fait descendre
le fauteuil.
C'est un peu moins fort...
Elle tousM.
ALBE
Noîrcarmes, la fenêtre'... TI vient un air glacé! (Noircarmcs
conrl k la fenêtre qa*il ferme.) Assieds-tOl î... Et ces cruelleS dou-
leurs? là?...
Il la fait asseoir dans le fauteuil H A F A E L soortarl trii'eraent.
Toujours 1
ALBE
Maître Alberti m'a pourtant promis qu'il te ferait dormir!
RAFAELE
Oli! je dormirai!... (a la Trémonille, qni apporte nn coussin sous
ses pieds,) Merci, Monsieur,
ALBE, inquiet, lui prenant les mains.
Merci, Marquis!.,. De la fièvre toujours!,., et des mains si brûlantes!.,.
Rincon entre sur la pointe du pied.
RA F AE LE
J'ai tant soufTert tout à Theure Mais, à présent, je t'assure que cela va mieux !
ALBE, à genoux près d'elle, et baisant ses mains avec amour.
Ah ! douce et belle enfant!... Ma chère tendresse... Noircarmes, Vargas, Delrio, à qui R\^con Tient de parler, hésitent, pui§
Noircarmes se décide.
NOIRCARMES, timidement.
Monseigneur!...
ALBE
Quoi ? qu'est-ce î Je n'ai plus besoin de vous, allez î
ACTE TROISIÈME
ALBB.
11 ri*y a plus de milice bourgeoise l
NOIRCARMES.
Précisément, Monseigneur... Ce jeune homme commandait la compagnie des arquebusiers de la ville, et nous lui avons donné, tantôt, un ordre qu'il ne peut exécuter qu'avec l'agrément de Votre Excellence...
ALBE, se levant.
Allons, qu'il entre!... et, pour Dieu, finissonsi
SCÈNE IV Les Mêmes, KARLOO
RINGON,
Entrez, Capitaine.
RAF AELE, k parU
Lui!
ALBE| avec hauteur.
Et d'abord, Monsieur, je vous trouve bien osé de paraître devant moi, Tépée au côté,
KARLOO*
Monsieur lô duc, je suis capitaine !
ALBE, da mémo.
Vous ne Têtes dIus!... puisque la garde bourgeoise est dissoute. Votre épêe, Monsieur.
Carloo s'iacliûe sans répondre et remet soû épée à Noircarmes, qui la dépose sur la table de gauche.
RAF AELE, au Duc, en lui prenant la main.
Mon père, je vous en prie, ne vous emportez pas; cela ma fait mal, de vous entendre.
ALBE
Oui, mon enfant, oui... (pius doucement, k Karloo.) Monsieur, que demandez- vous ?...
KAU LOO
Monsieur le Duc, M. le Grand Prévôt m*a commandé, cette après-midi, d'avoir à ramasser dans la nuit toutes les armes de ma compagnie, au poste de l'hôtel de ville... et cela sous peine de mort...
RAF AELE, qui tiejQt toujours la main de son père, iressaillanl.
ALBE
Eh bien?
EARLOO.
Eh bien, monsieur le Duc, je suis prêt à obéir, mais que Ton m'en fournisse les moyens : il m'est absolument impossible de faire charrier huit cents cuirasses, arquebuses, casques... avec ces chaînes qui me barrent le passage jusqu'au Grand-Marché...
ALBË.
Allons doncl...
RAFAELE
C'est pourtant bien juste, mon père, ce qu'il dit là..,
ALBE, lui baisaut la main, et adouci.
Taisez-vous, enfant! (A Karioo.) Et vous demandez?...
Que les chaînes, monsieur le Duc, soient retirées cette nuit ù tous les abords de l'hôtel de ville...
ALBE
Et si je refuse ?,..
KARLOO,
Alors, que Votre Excellence ne me demande plus mes armes, et qu'elle prenne tout de suite ma tête!... c'est plus simple.
NOIR CARM E S
Mais non, Monseigneur, pour une nuit.
ALBE
Eh bien, soit, et laissez-moi !
Karloo salue et va poar sortir* R A F A E LE, Tifement.
Mon père, pas encore...
A L B Ë, haut* Attendez 1... (Bas, à Rafaëie.) Quoi donc ?...
Je vous en prie, rendez-lui son ëpée : il n*y a rien d'huml- /iant pour un soldat, comme d'être désarmé.
A LBE,
Petite folle, un soldat de la milice qui ne sait pas seule ment s'en servir!
RAFAELE
Oh I que si I
ALBB.
Qu'en sais-tu f
R AF AE LG«
C'est que je l'ai vu à Toeuvre.
ALBBj»
OÙ ça ?
RAF AELE
Ce jour où je suis allée au couvent de Groenendaal, vous savez, mon pore,... où l'on m'a insultée, en me jetant dea pierres?
9« PATKIE!
ALBE, serrant les dents»
Oui, les bandits !
RAFAELB.
Celui qui m'a si bien défendue...
ÂLBË.
C'est lui ?
C'est lui !
ALBE
Ah 1 vive Dieu! que ne le disais-tu î... à la bonne heure !
(Haut, très gracieusement.) Capitaine, approchez, je vous prie« (Kar-
loo redescend.) Voici une dame qui, à ce que j'apprends, vous a quelque obligation.
KARLOO.
Monsieur le Duc, je n'ai fait que mon devoir, qui est de protéger toute femme insultée.
RAF AELE
Et moi, seigneur Karloo, je fais mon devoir de femme, qui est de m'en souvenir.
ALBfî.
Karloo 1... mais je connais ce nom-là... Capitaine, n'étiezvous pas à Gravelines ?
KAÎILOO,
Oui, monsieur le Duc, et à Saint-Quentin, porte-étendard dô M. le comte d'Egmont.
ALBË, après une grimace.
Ahl... enfin soit!... On ne prive pas un homme, seigneur Karloo, d'une épée dont il fait si bon usage I... Vous pouvcj la reprendre.
R A F A E L E , serrant la main de son père, joyeusement. Bien, cela!
KARLOO.
Pardon, monsieur le Duc, la reprendre... à quel titre?
ACTE TROISIÈME
ALBE
A titre de lieutenant de mes gardes, dont Nuircarmes vous expédiera demain le brevet.
B A F Â K L E , joyeusement.
Ah 1 bien, bien î
ÀLBE, k sa nUe.
Tu és contente?
RAFÂE LE, de mêrno.
Oh oui !
KARLOO.
Monsieur le Duc, je ne puis pas reprendre mon épde.
A L B E , surpris.
Plaît-il, Monsieur?...
KARLOO.
Je suis Flamand ; et, comme tel, je ne puis servir dans Tar-» mée du Roi î
ALBE
Vous y avez bien servi sous les ordres de M. d'Egmont î
KARLOO.
Contre les Français, Monseigneur; mais contre les miens, jamais I
ALBEo
Par Dieu! voici de Taudacel...
RAFAELEd
Mon père !.••
KA RLOO, prenant son épée sur la table.'
Votre Excellence n'a pas bien regardé mon épeel... C'est une arme rustique et simple î... Pour veiller sur la ville en dormie... pour défendre la patrie menacée... pour protéger le3 vieillards, les enfants et les femmes..» elle s'élance elle-même du fourreau et fait joyeusement au soleil sa loyale besogne !.,, Mais, s'il fallait rivaliser avec le glaive du bourreau, et, dans les villes en feu, donner le signal du massacre et du pillage,..
PATRIEl
je la connais^ monsiour le Duc, elle me percerait plutôt io cœurî... Nous sommes trop flamands, elle et moi 1... Nouâ n'entendons rien aux habitudes espagnoles !
Il rejette son é^ée sur la i&hls»
A LBEg tout pâle.
Noircarmes !...
a A F A £ L £, vivement.
j^îon père
ALBEjSo coQteûant, après UDsiJencâ.
Rendez grâce^ Monsieur, au service rendu!... car, parla ciel, un autre n'en sortirait pas à si bon compte... Retirezvous! ...
Karloo salue dona Kafaële et remoate pour sortir. NOÎRCAn MES.
Et les chaînes, Monseigneur ?
Karloo s'arrête sur le seuil.
SCÈNE V
Les Mê MES, moins K4RL00.
ALBE, à Rafaèle.
Voyez ce que vous m'attirez, Rafaële, avec vos caprices d'enfant gâtée I
RAFAELE
Helas I j'aurais été si heureuse d'en voir au moins un qui fut avec nousl.., colui-là §artout..«
àCTE TROISIÈME.
ALBE
Mon enfant î
RAF AELE, désespérée et sanglotant.
Ah! c'est fini!... Personne ne nous aimera jamais.
ALBE
Rafaële... ma fille 1... Voyons, du calme!
RAFAE LE, de même.
Emmenez-moi... mon père ! de l'air!... de Taîr?
ALBE, effrayé.
Vargas, le n^édecin, vite !... (Deux femmes accourent. La Trcmouilleet les femmes emmènent Raf^aële, qui plearo. Rincoâ entre). Allez VOUS reposer, Messieurs, allez!... moi, je veillerai!... Bonsoir.
SCÈNE VI
Les Mêmes, moins RAFAELE; RINCOÎÎ.
NOIRGARMES, à qui Rincon vieul de parlw baa»
Monseigneur, un mot encore.
ALBE
Obi rien, rien, qu'on me laisse!
VARGAë,
C'est que cela est si grave!
ALBE, hors de lui.
Allons donc, ce qui est grave, c'est ma fille]
NOiRCARMES.
Monsieur, de grâce !
VARGAS
Une l'emme est là, qui veut à tout prix parler à Votre Bscelîence.
A L D E, brotalemenU
Pourquoi?
NOIRCARMES.
Mais, à Tentendre..., il y va d'intérels si pressants}
ALBE
Allons, quelque folle! à demain!..,
TOUS TROIS, insistanU
Monseigneur!,..
ALBE, hors de lui.
Demain, vous dis-je, demain. ï:
Il va pour rentrer cîiez Rafae!a»
AL DE
C'est cette femme?...
DOLORÈS
Oui, c'est cette femme, oui!... qui vous conjure, monsieur le Duc!.,, qui vous adjure de l'entend rel...
ALBE
Prenez garde, Madame... s'il s'agit de quelque folie de femme!.., vous feriez mieux de sortir!... car, par le Dieu vivant, il y va de votre tête,
Et vous, Monseigneur, vous feriez mieux de m'écouter!,,. car. par le môme Dieu, il y va de la vôtre!...
SCÈNE VIII ALBE, DOLORÈS
A LUE *, s*asseyant à gauche sur le siège de Vargas, près de îa tMù »
Maintenant, Madame, en trois mots, qui vous amène?.*,
DOLORÈS, égare'e, pâle.
En trois mots, Monseigneur, il y a dans cette ville un homme que je hais... Cet homme, ce soir, a menace de me tuer... pis que cela... de tuer un autre homme que j'aime!.,, mon amant!... Et, en trois mots, voilà ce qui m'amène,
ALBE
Et que m'importe cette histoire?
POLORÈS, avec force.
Ahl il m'importe à moi!... C'est bien assez étrange, de me voir faire là ce que je fais; laissez-moi parler!,,,
ALBE
Mais!...
DOLORÈS, de même.
Mais, Seigneur Dieu, laîssQZ-moi donc parler ! . . . Croyez-vous que j'aie la tâte à moi!... Et ne voyez- vous pas que, si Is raison me revient, je ne dis rien!... vous ne savez rienî.,, Profitez donc de ma folie qui vous sauve !..•
ALBE, surpris.
Continuez, Madame!,.. Alors?
*Albe, Dolorès.
DOLORÊS.
Alors, où en étaîs-je?... Je ne sais plus... Ah! oui! Il m'a donc menacée, cet homme..; puis il est sorti, et je me suis dit : « Il doit aller au prêche. »
Au prêche en cette ville?...
DOLÔRÈS.
Oui, dans cette ville, oui !... Ahl vouâ croyez, monsieur le Duc, parce que vous avez des soldats plein les rues, que Ton ne brave pas vôs édits dans Pombre!... Je vouâ atteste, moi, qu'ils sont dix mille hérétiques, qui se rassemblent la nuit, dans les caves, sur les toits, dans les murs... pour prier Dieu et vous maudire à leur mode!... Je médis donc: « Oh! tu vas au prêche, toi!... et tu veux me le tuer! Eh bien, non, tu ne le tueras pas!... car j'irai plus vite que toi, et je frapperai, avant que tu frappes!... »
ALBÉ.
Bien, cela I
Non! ce n'est pas bien!... c'est infâme, je îe sais... Mais c'est une affaire entre le Ciel et moi, ça!... Que je sauve d'à* bord mon amant !... je compterai plus tard avec Dieu!
A LB E
Dono, vous le suivez par les rues, cet homme?
DOLORÈS
Des rues sombres!... Et sauf, les patrouilles de vos soldats ivres,... une ville morte!... Il va!... je vais!... Il court!... je cours!..; Gela nous mène à la porte de Louvaln... où des ombres s'agitent, s'accostent, se séparent... et tout, à la fin, s'engouffre et disparaît dans un^ sorte de ruelle sombre, qui va terre...
ALBE
Alors?.,,
ACTE TROISIÈME
DOLOR É S
Se laisse tout passer devant moi... Puis je vc'jx descendre à mofi tour... mais une voix me crie du fond : « Otii va là?... » Efîrayée,jerevienssurmespas! Lalunose lève... Personne!... Et, pour tout bruit, le cri des sentinelles au loin, et les horloges qui sonnent l'heure.,. Je cherche... je tourne... car enfm je veuxsavoir, je veux voir!... liy va do plus que ma vie!... Je trouve, au milieu des décombres, un ruisseau profond qui verse aux fossés Teaa des pluies d'orage... Je tâle du pied... c*est glacé... j'y descentls... C'est une voûte... je m'y hasarde.., et je vais droit où j'aperçois une lumière bleuâtre, et d'où me vient un bruit confus... J'arrive, c'est une grille!... mais enfin, je respire 1... enfin, je vois!... enfin, j'entends!...
Et quoi donc?
ÛO LO RÈS.
Dans le fossé que je domine, une vingtaine d'hommes sont réunis... à l'abri de la contrescarpe... Le son de leurs voix m'arrive par bouffées,... quand elles s'élèvent... car des sentinoîles du rempart, ou des gardiens de la poterne, nul souci i Gardiens et sentinelles sont leurs complices. (Mouvement e surprise du Dac) Oui 1 oui !.. . cela se passe comme ça, sur vos remparts! — J'écoute !... et, dès les premiers mots,... je devine... Ce ne sont pas des hérétiques qui prient Dieu à leur façon... ce sont des rebelles qui délibèrent!... ce n'est plus un prêche... c'est un complot!.,. L'homme qu'ils entourent, chapeau bas, et qui commande,... ce n'est pas un pasteur évangélique,... c'est leur chef!... le Libérateur^ comme ils l'appellent! le plus implacable de vos ennemis!.. . c'est le prince d'Orange!..,
ALBE, bondissant.
Le Prince?... Allons donc. Madame, impossible.
DOLORÈS
Impossible !.., je Vù vu comme je vous voisl
ALBE
Visions î — A mes dernières nouvelles, il était à cinquante lieues, aux portes de Strasbourg ! . . .
DOLORÈS
Oui!... Eh bien, à mes dernières nouvelles à moi, il est à cinquante pas, aux portes de Bruxelles?..,
Juste Dieu!... Si c'est vrail mais je ne puis plus vous écouter seul! (Appelant.) Vargasl Noircarmes !... tant pis pour vous, Madame, j'appelle !
DOLORÊS.
Eh! appelez!... peu m'importe, à présent I... C'est fait!,»
ACTE TROISIÈME
ALBE
Voyons! voyonsi du calmel... — Vous Tavez vu, Madame, soit... mais vous l'avez entendu aussi 1 Ils ont parlé, ces hommes?
DOLORÈS
Oui!
Tous renlouront; Delrio, Noircarmes à gauche, Vargas et Albo à droila.
ALBE
Qu'ont-ils dit?
DOLORÈS
Ah ! je voyais bien, à cause de la neige,... mais j'entendais mal I... des phrases! des mots!
ALBE
Eh bien, ces phrases, ces mots, rappelez-vous...
DOLORÈS
L'hôtel de ville, d'abord!... Ils ont parlé tout le temps de l'hôtel de ville.
NOIR G ARMES
Puis un signal, peut-être?
DOLORÈS
Oui, le signal, c'est cela!... A minuit, le beffroi donnera lo signal!...
VARGAS
Lequel ?
Ahl je ne sais!... je n'ai pas entendu cela.
ALBE
Peu importe!... Et alors?...
DOLORÈB9 Alors, toute la ville se lève...
VARGAS
Mais des armes?...
DOLORÈS
Ils en ont!
DELRIO
Et le Prince?
DOLORÈS
On sonne î... il entre,... et se jette dans les rues avec seâ hommes..,
AL SE
Nombreux?
DOLORÈS
Six milie hommes.
TOUS, effrayés.
Six mille!...
Ça, je l'ai bien entendu!.,. Et il arrive à la Grande-Placel... car il n'y a plus de chaînes!... l'un d'eux s'en est chargl.. II va venir... il a dû venir pour cela... 11 est venu, n*cst-ce pas?
VARG AS.
En effet!...
DOLORÈS, triomphanl^a
Ah! vous voyez bien!
NOIRCARMES»
Oui, tout à l'heure!...
DE LRÏO.
Ce capitaine?...
DOLO R È s, vivement.
Un des leurs! un traître!... Et vous ne l'avez pas compris,
devinë... à son langage... à ses...? (Apercevant l'épéc sur la table.)
Oh! mais rien que cette épée^ tenez!... cette épéo!... c'est à lui, cette épée-là, n'est-ce pas?...
ALBE
Oui; qui vous dit?...
ACTE TROISIÈME
DOLORÈS
Sfaîs... ce nœud de ruban! c'est leur signe de reconnaissance!... Faitô3 courir après cetliomme, Monseigneur!... c'est un conjuré,... l'un des chefs!... et le plus audacieux de tous, nuisau'il vient vous braver en face!...
On le retrouvera, Madame,
Oui, celui-là est connu.
ALBE
Parlons vite des autres I... Car vous les avez bien vus, n'est-ce pas?
DOLORES
Oui!
VARGAS
Et vous les connaissez tous?
Tous!
ALBE
Delrio! leurs noms, vite.
Delrio saisit une plume et s*apprêle ^ écrirô. DOLORÈS, effrayée.
Leurs noms?...
A LBEo
Oui.
I^OLORÈS, regardaut avec épouTante ces quatre têtes pencbées snr elle,
et qui rinterrogent.
!{ faut vous dire aussi...?
ALBE
Le nom du premier d'abord, celui que vous haïssez tant!
Ahl celui-là, ouil,,. c'est...
*Debrio, Aibe, Dolorôs, Noircarmes, Vargas.
TOUS
C*06tt
D 0 L 0 RÊ S, épouvantée, tout à coup. Oh! mais c'est horrible, ce que je fais là!
Parlez donc!
DOLORÈS
Non! je ne veux plus... laissez-moi! Je me fais peuri
ALBE
Dites plutôt que vous avez peur pour celui que vous aimez!
DOLORES
Bîonseigneurl
Et qu'il veut tuer cet homme, rappelez-vous doncl.,*
DOLORES
Oui.
Un hérétique!
Un rebelle I Un traître!
Oh! oui!
noirc armes«
^ARGAS.
DOLORÈS
V A RG AS.
Bysooo peut-être ?•«
MouTemoDt de Dolorès.
A L B E , vivement.
Votre mari, je gage?
DOLORES, épouvanlée»
Ah ! je ne l'ai pas dit,
ALBE
Non^ mais je le devine, moi... Allons, c'est votre marî- A Deirio.) Écrivez : « Rysoor. »
ACTE TROISIÈME
DOLORëS.
Monseigneur, c'est épouvantable.... Vous perdez mon âme,
AL B E
Je la sauve, au contraire: c'est pour votre Roi et pour votre Dieul
DOLORÊS.
Ah! mon Roi, c'est ma haine I et mon Dieu, c'est inoa amour. ..
Maintenant, les autres ?
DOLORÈS
Quels autres?...
VARGAS
Les autres conjurés?
A LBE.
Leurs noms?... allons donc!
DOLORÈS
Mais ils ne m'ont rien fait, ceux-là!... mais je ne veux pas dire leurs noms!..
ALBEo
Vous les direz tous.
D0L0RÈS4
Mais je ne veux pas, moi... C'est trop infâmo, cela?.,, Oc3 hommes innocents!... îe ne les connais pas, d'abord.,.
A L B E , implacable.
Vous les connaissez... vous Pavez dît!., leurs noms!
DOLORÈS
Je veux partir I... laissez-moi î... Je veux partir mainte» nant!,.. laissez-moi partir.
A L B E , terrible, l'arrêtant violemment.
On ne s'en va pas!... on reste, et l'on parle..*
DOLORÈS, épouvanlé^» Monseigneur!»., pitié.^^
ALBB.
Leurs noms!..,
DOLORÈS
Jamais!
A L B E 9 la faisant ployer sur ses genonxt
Leurs noms ! leurs noms!.. . misérable femme! ou je vous questionne par le bourreau! .
Il lai montre Charles, que Noîrcarmes vient de faire rentrer et qni se tient
\ l'écart à gauche.
D OLORÈS *, k genoux, folle de peur à la Yue du bourreau.
Ah!., ah! Dieul... ah! mon Dieu, pourquoi suis-je venue?
ALBË.
Nous disons donc?
DOLORÈS, avec effroi, à voii bassft*
Galèna î
A L B E , à Noircarmes.
Galèna!
NOIRCARMES, à Deldo*
Galèna!
Et puis?
DOLORÈS
Bakkerzeeî, je crois; je ne suis pas sûrog
ALBE, à Noircarmes.
Bakkerzeeî!
NOIRCARMES, à Delrld»
Bakkerzeeî !
VARGAS
Et puis ?
^Maître Charles, — D^brio, assis, prêt à écrire. — Noir-carmes, entre Debrio et Albe, pour transm.ttre les riOms au premier. — Dolorès entre Albe et Vargas, qui lui tiennent les mains .
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DOLOUËS, ^ bout dd forcC3»
Je ne sais plus.
ALBË.
M'iitre Charles !...
DOLORÈS^ désespérée et sanglotant.
Âhl mon Dieu! pardonnez moi ! pardonnez-moi
ALBE
Encore un!... et je vous tiens quitte.
Le sonneur... Jonas...
Noircarmes souffle le nom à Deîrio, qui écrit. ALBE.
Et Gornélis, je parie ?
DOLORÈS
Oui... je crois... Ah ! je meurs....
Elle tombe épnisée.
ALBE, abandonnant sâ main.
C'est assez! (ll remoalo à sa table et écrit viremsat; à Vargas.)
Ceci à Navarra... (à Noircarmes.) Ceci à Francisco Végas!...
NOIRCARMES.
Oui, Monseigneur, on va courir.
RIoavemtr.t de tons.
ALBE, les arrêtant du geste.
Eh! par le ciel!., au contraire... pas un mot, et ie calai© de l'eau dormante!
NOIRCARMES.
Bien, Monseigneur!., mais les chaînes?
ALBE
Détendues!.,, toujours!
NOIRCARMES*
Ah ! lui, c'est une autre affaire! — Emparez-vous, mort oa vif, de ce Karloo...
D 0 L 0 R È s , se redressant.
Karloo ?.„
NO I RCA RM E s*
El le pendre ?o„
ÂLBE.
NonpasI... En re'serve pour Téchafaud
DOLORÈS, à genoux, toute pâlo* L'échafaud!... Karloo!.,,
NOIRCARMES.
Van der Noot!...
V A R G Â s, montrant Tépée sur la tati9» L'homme à l'épée.
DOLOR È s, terrifiée.
Lui!... c'est lui!... c'est... Ah!.,, vengeance du ciel! Il en est! lui!... mon Karloo!... Et c'est moi!... ah! non! par exemple !
Elle s'élance vers la porte, et se heurte contre le bourreau.
ALBE, ^arrêtant au passage at la retenant de force. Ah! pardon! ... mais jusqu'à nouvel ordre, on ne sort plus !
DOLORÈS, se débattant pour sortir.
Laissez-moi!... vous, laissez-moi!... Je veux sortir?
ALBE
Allez, Messieurs!... et des gardes à toutes les portes!
Ils sortent*
DOLORÈS
Ah! bourreaux 1,„ maudits!,,, damnésl
^ .A L B E^ b faisant redescendra*
Il est onze heures, Madame; vpu§ BOrluQZ d'ici au jour.
ACTE TROISIÈME
DOLO RÈS
Quand ta ms l'auras pris, misérable!... Non, pardon!
Monseigneur ! (Elle se traîne à ses pieds en se cramponnant k lui.)
Grâce pour lui 1 pitié! Tous! tous! mais pas celui-là 1 j^as mon Kailoo l Je l'aime !... Vous ne pouvez pas faire celai... C'est horrible ! Je ne puis pafî être cause de la mort de celui que j'aime I...
A LBE, se dégageant.
Priez pour lui !... vous n'avez pas mieux à faire!
(il sort par la droite, on entend fermer la porte derrière lui à doubla tour.) DOLO RÈS, seule, bondissant debout.
Non, pas encore !... Monseigneur! Ah! cette porte! (Elle
s'élance sur la porte de gauche, qu'elle cherche à ébranler.) Fermée ! (Avec joie.) Ah ! cetto fenêtre ! (Elle y court, l*o«vre toute grande ei ?oit la grille. Elle remonte à la porte de droite, iu*elle cherche à ébranler et frappe avec fureur.) Ouvrez-moi ! au secours ! à l'aide !... Ah 1 c'est Fini i je l'ai tué I... (Sanglotant.) Misérable î je l'ai tué f G'ôst moi qui l'ai tué !
Épuiséd^ elle tomb» tout de son ioog.
L*intéricur de l'hôtel de vilîo de Bruxelles. Au fond, pîas haut que la scens la grande salle avec tout le profil de ses fenêtres éclairées par la lune. En afant, une salle basse sous le clocher. Ces deux parties du décor se relient entre elles par un large escalier qui monte à gauche au fond, de la salla basse à la salle haute. - A droite de cet escaUer, et au milieu de la scène, une voûte qui sous la salle haute descend en pente vers le rez-de-cnaussée. Plus à droite, un escalier moins large que le premier. Adroile, une grande porte qui donne accès dans une autre partie de ri;ôtel de ville, et où l'on monte par un perron de cinq marches ouvert sur ses trois faces. A gauche, la porte qui mène à l'escalier du beffroi; ça et Ik, des statues mutilées et des débris^ qui indiquent que la dévastation » passé par la. — A gauche, une table de pierre. — Il fait nuit; mais la scèae est éclairée par le reflet de la lune.
SCÈNE PREMIÈRE JONAS, GALÈNA
Hs fiUtâisMût sous la Toùto du fond, Jonas marchant en ayant arec une
lanterne et deux épées sous le bras.
JONAS, éclairant Galèna et abritant sa lanterne de son manteau.
Par ici, seigneur Galèna!
GA LSNA.
OÙ sommes- nous?
JONAS
Sous ie beffroi, Votre Honneur, et voici Tescalier qui mène Rux cloches. Là-haut, c'est la grande salle, où nos Seigneurs do la Commune délibéraient autrefois.
GALÈNA.
Ah! oui!... je me reconnais l... Hélas! quel abandon et quels débris 1
ACTK TROISIEME. 115
On voit que MM. les Espagnols ont passd par là ! (Éclairant les statues briséî's.) Tenez nos pauvres Bourgme?tres !
GÂLÈN A •
Patience !... ces morts reprendront leur place, et les vivants aussi !... Mais tu es sûr que personne ne vient jamais ici?
JONAS
Personne que moi. (u dépose les épe'es sur la table.) Voici tou* jours deux épées pour nous, que j*ai spécialement nettoyées en vue du carnaval !
G AtÈNÂ.
Tu comptes aussi te battre?
JONASt
Pour mes cloches?... un peu !. .
Il pose ia lastcrao sur la table.
GALÈNA*
Silence!... a*as-tu pas entendu?
JONAS
Là-bas ?..« Ouil
SCÈNE II RYSOOR, GALÈNA, pois KARLOQ
RYSOoa, entraDt par le fond* Est-ce toi, Galèna?
G AtÈNA.
Oui ! qui va là?
aTsoon*
ILarloo n'est pas i^it
M6 PATRIES i
K A R L 0 0 , paraissant au fonda Patience, amis, le voici.
RYSOOa
Àh! sois le bienvenu !
GALÈN Ae
Quelles nouvelles ?
EARLOO»
Parfaites !
GALÈNÂ*
Les Espagnols?.,,
En pleine sécurité.,. Je quille le Duc,J
RYSOOR.
Et les cbaînes?.o.
KARLOO.
Supprimées de mes propres mains!. ,r
RYSOOR et GALÈNA, avecjoîa- Âhîc.. bien, cela 1
RYSOOR.
Donc, rien de suspect au Palais!... Et sur la route?..»
KAR LOO
Rien!... Les sentinelles et les patrouilles ordinaires!... Là, sur la place, un poste de cinquante hommes seulem.enl!... dont la moitié sommeille autour du feu... tandis que l'autre cuve son vin du mardi gras.
RYSOOR,
Et tes arquebusiers?...
KARLOO.
Tous debout!... De l'hôtel de Nassau jusqu'au Grand- Marché, j'aifait à plusde cinquante portes le signal convenu... et partout les coups frappés ont répondu : « Nous sommes prêts ! » Bakkerzee!, qui veille en bas, a laissé tous ses tisserands à la porte de Flandre, blottis dans leurs cayes... Laloo
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quitte SOS brasseurs à Taffût sous des hangars... et, dans cette Tille silencieuse et morne, où pas une clarté ne luit aux vitres, où la neige étouffe jusqu'au bruit de nos pas, il n*est plus une maison qui n'ait ses yeux braqués dans l'ombre, ses oreilles au guet, et ses bras armés^ impatients de la bataille!..,
RYSOOII.
Préparons-nous donc, amis, car l'heure est proche... Galèna, préviens Gornélis et nos amis qui attendent sous les arcades... venez tous nous rejoindre, et alors, en avant r...
GALENA, qui a ceint une épée.
i'y cours l (a Jonas.J Allons, Jonas I
lu SOI tout*
SCENE m
RYSOOR, KARLOO.
RYSOOR.
Et maintenant, Karloo,.., laisse-moi te dire ce que j'attends de toi 1...
KARLOO.
Parle!
RYSOOR.
Si j'ai assigné ce lieu de rendez-vous à tous nos chefs; si je l'ai choisi, Karloo, c'est que ceci est l'hôtel de ville, la maison commune, la maison du peuple !...
KARLOO»
Et je t*ai compris.
RYSOOR.
Ici, Karido, nos pères ont fondé les lois que nous allons d-éiendre... A ces fenêtres, ils ont proclamé les libertés que nous allons reconquérir î... Ceci est le cœur môme de la cité,
ei les Espagnols en ont fait un cadavre I... Mais que ce mort se réveille!... qu'il surgisse tout à coup, dars la nuit/étinco- ]ant aux lueurs de nos torches et de nos épées, et criant : « Aux -^rmesl... » par l'appel de toutes ses cloches!... Alors, co peupib désespéré comprend que la liberté flamande est encore de ce monde... puisque sa grande âme s'agite encore sous ces voûtes !... Il sait pour qui lutter!... c'est pour ce drapeau qui flotte!... c'est pour ces cloches qui sonnent!... car tout cela, c'est la Ville elle-même! mieux encore, la Nation, plus encore, la Patrie!... Et il combat! et il meurt pour elle... car elle lui crie «Défends-moi, mon f}ls, et sauve- moi... on m'égorge... et je suis ta mèrel... »
E A B LO
Ah ! oui, certes!. .•
Ici donc, Karloo, est le cœur de la lutte... c'est ici qu'il faut se maintenir à tout prix, jusqu'à l'arrivét; du Libérateur!... e!, cette maison sacrée, je te la confie I... commande-îa, défend*» la, je la mets sous ta garde !
KÂBLOO,
Ah ! plutôt sous la tienne!
RYS OOR,
Non! non!... je n'ai pas acquis comme toi, par Gravelines et Saint-Quentin, le droit de mener ces braves gens à la bataille. — Karloo, je te suivrai!... marche àleur tête!... 11 n'y a que toi pour leur apprendre à vaincre, où je ne saurais, moi, que leur enseigner à mourir.
KÂllLOO.
Soit donc, puisque tu le veux!... Mais, si je consens, c'es» que Thonneur est le même pour toi, et que pour moi le péril grandit.
Ton épée.^
KARL
Ils me l'ont prise au Palais.
RYSOOR,
Alors, celle-ci...
n prend Tépée har la table, et Ta pour la lai donner. Karloo étend sa
main me pour la prendre.
ilYSOORj saisissant cette main et poussant un cri» -
Ahî
K AR LOO, surpris.
Qu*as-tu?
RTSOOR, pàle et le regardant*
Cette main?...
EARLOO.
Eh bien.î*
RYSOOR, de mèm»
Cette blessure?...
KARLOO.
Oui... cela n'est rien et n*empêcbera pas mon bras de faire son devoir,. ,
Il étend la main de noureaa»
IR VSOOR, de même.
Et toi? as-tu fait le tien?...
KARL 00, inquiet»
Rysoor, que veux-tu dire?
RYSOÔR.
Cette blessure,... d'où te vient-elle ?••.
KARL 0 0, balbutiant.
D*une arme prise maladroitement...
RYSOOR.
A un soldat espagnol, n'est-ce pas?...
EARLOO.
Pourquoi t„.
RYSOO R,
Celte nuit?... chez moi?...
KARL 00, époavantS.
Ahl
RYSOOR, éclatank
Ahl misérable!.*, c'est toiî...
KARLOO.
Rysoor!..,
UYS OCR, levant IVpée.
Ahl voleur d'amour! assassin de mon honneur! je te tuerai!
KARLOO, désespéré et tombant à ses genoux.
Ah! tue-moi donc!... oui, tue-moiî... La mort, de ta main, me semblera plus douce que tous les tourments que j'endure! Tue-moiî... tiens, tu as raison! tue-moi!
RYSOOR.
Infâme, qui crois m'attendrir...
KARLOO.
Ah! par pitië, la mort; Rysoor! mais vite!.. .Tout ce que tu me dis entre plus douloureusement dans mon cœur que le fer de ton épée!... Oui, Je suis un misérable, un lâche!... Oui je t*ai trompé... oui, c'est une infamie... je le sais, et je pleure du sang!... La mort! Rysoor, la mort; je te la demande à ge-^ nouxl... la mort!
HYSOOB, lâissasl rô tomber son épée et le regardant à ses pieds ares
désespoir et larmes.
Ah!mallienreuxquej*aimais tant!... et pour cette femme!., car ce n'était pas cssez d'elle!... il faut encore que ce soit toi. toi! Karlool... toi à qui j'ai ouvert tout mon cœur!... toi que j*ai aimé comme un fils!... Mais quel poison est-ce donc que l*amour de cette femme, pour faire d'une âme loyale et généreuse comme la tienne, un repaire de trahison et d'ingratitude?... Je n^avaisque trois croyances: la Patrie, elle et toi!... Tu vois maintenant ce qu*il m'en reste, et par ta faute!... E|
ACTE TROISIÈME
dis-moi pourtant, dis-moi quel mal je t'ai fait, pour qu'une telle douleur me vienne de toi.
KARLOO. ^
Mais c'est horrible, ce que tu fais là!,.. Finis donc!... sans me torturer ainsi de tes reproches!
Et quand je t'aurai tuél... misérable!... ta mort me renara* l-elle ma paix détruite et mon bonheur perdu?.., et fermerat-elle la blessure par où s'écoule toute ma vie?,,.
KARLOO.
Âbî mon Dieu! encore!.,.
RYS OOR.
Ta mort!... Et à quoi sera-t-elle bonne, ta mort?... à servir ma vengeance!... Mais la cause sacrée que nous défendons tous deux, la servira- t-eîle?...
KARLOO,
Ta veux...? ^
RYSOOR.
Est-ce ion cadavre qui mènera ces hommes au combat?..,
KARLOO.
Ah! je n'en suis plus digne!...
RYSOOR.
Ehldigneounon!... est-ce que ton sang m'appartient, quand cette ville tout entière n'en a pas assez dans les veines pour lo combat de cette nuit!... que je l'appauvrisse, moi, d'un seul bras pour la défendre... et d'un bras comme le tien!... ah! grand Dieu! non! je serais aussi coupable envers elle que tu l'es envers moi.., et je n'ai pas plus le droit de lui voler ton courage, que tu n'avais le droit de me voler mon bonheur!
KAULOO,
Alors, tu ne veux pas?..,
RYSOOR,
Relève-toi, et prends cette épée!,.i
KÂRLOO,
Moi?
RYSOOR.
Prends cette épée, te dis-je! et marche au combat!., ccura où ton devoir t'appelle, où le mien t'envoie!... Et si tu dois mourir... ne meurs pas en criminel... meurs en soldat... meurs en martyr.. .Du moins, ta mort sera bonne à quelque chose!...
EARLOO, prenant l'épée avec découragement.
Ah ! tu ne me reverras pas vivant, je te le jure!
RYSOOR, vivement.
Ahl vivant! vivant!... si tu veux, pourvu que je te revoie vainqueur.
KARLOO, avec chaleur.
Ahl c'est un espoir de pardon, cela, Rysoor!... no le retirô pas, tu m'ôterais tout mon courage!
RYSOOR.
Lh bien, va donc! et venge-moi de toi-même!... Tu m'as pris l'honneur! rends-moi la Liberté!... une femme!... rends-moi la Patrie ! — Nous compterons après si ta vertu lave ton crime^ et si je te dois plus de reconnaissance que de haine!...
KARLOO, radieiis.
Ah! tu me pardonneras, Rysoor!... Ah! je t'y forcerai bien !... (a son épée.) Yiens donc, toi, maintenant!... et gagne* moi ma cause!.,.
ACTE TROISIÈME
RTSOOR, montrant Karloo.
CVst Karloo qui vous commande!
BAKKEUZEEL*
Karloo, nous voici tous!
Tous armés et prôls à combattre?
TOUS
Tous I
KA a LOO.
Prêts à braver les bûchers et les tortures jusqu'à la mort?
TOUS
Tous!
KARLOO.
A l'œuvre donc! — Et, si le cœur manque à Tun de vous, au fort de la bataille, pensez que votre défaite livre vos fils et vos femmes à la furie espagnole! ... pensez à votre ville à sac, à vos foyers en cendre!... et sus à l'infâme Espagne!
TOUS
Aux armes!
BYsoon,
Silence!... écoutez.
Silence : on entend tout aa loin les tambours espagnols.
KARLOO.
Le tambour!... c'est le tambour!
RYSOÛR*
îl bat la charge!... trahison!
TOUS
Les Espagnols!
KA R LOO
Eh bien , au-devant d'eux ! . . , mes amis, et criez aux armes sur la place! Dix mille combattants vont sorlir de la
nuit pour nous répondre, (Détonations; les tambours se rappro-
^hent, battant la charge.) Garde la voûte, Gornélis!... Bakker* zeel, l'escalier!
6 A L È N A, da hauU
Les voici sur la place !
KÂR LO 0.
Rysoor, garde cette porte! (il montre celle de droite, et Rysoopy court.) Et le £»lgnal î.,. pour Dieu, Jonas, le signal, ou nous sonames perdus!... (Aux autres.) Aux fenêtres, nous autres! aux fenêtres!.,.
il s'élance sur Tesealier de gauche au moment oU Jonas disparaît dans i'es*
calier du clocha
SCÈNE V
Les Mêmes, NOIRCARMES, puis RÏNCOS, MÎGUEL, OFFicîEas et Soldats espagnols.
Au moment où Karloo s*élanco sur les marches avec des conjurés, une troupe d'Espagnols, conduite par Noircarmes, paraît dans la salle haute, enseignes déployées, tambours et clairons sonnant la charge. Les conjurés, au nombre d'une dizaine, redescendent Tescalier et courent à la voûte du fond, d'où Gornéiis est repoussé avec ses hommes, tandis que Bakkerzcel et ses amis défendent l'escalier de droite. Coups de feu.
KAîl LOO.
A la grande porte! ...
!l s'élance avec ses hommes vers la grande porte de droite qu'il cherche k ouvrir et qui résiste. Au même instant, la porte du clocher s'ouvre et iioe troupe d'Espagnols, conduite par Miguel, débouche tenant Jonas les mains lices, et tire sur les conjurés, qui se replient sur les marches de la grand* poi te, en laissant des morts sur la place.
RYSOORj ébranlant la porte ierméè*
Ah! cette porte!.,.
KARLOO.
iî!nfonce-la!
a prend une hache et frappe à coups redoublés dans ia porte pour la
faire sauter*
ACTE TROISIÈME
NOIRCARMES, du haut.
Rendez-vous î...
K A R LO 0 , frappant toujours.
Jamais!.., Vivent les Flandresl
TOOSLESCONJUnÉS.
Vivent les Flandres!...
NOIRGÂRMES, à ses bommcs.
Feu!...
Les Espagnols tirent. — Sept ou huit conjurés tombent morts ou blesses
les marches.
KARL 00, frappant toujours sur la porte.
Feuî
Les conjurés ripostent. — Les Espagnols^ qui s'élançaient, reculent. — Il ne reste debout du côté des conjurés que Rysoor, ICarloo, Galèna, Bak* kerzeel et deux autres.
RYSOOR.
Courage, Karlool
EARLOO, faisant sauter la forraro do îa portd»
La porte cède...
La port3 tombe en dehors avec fracas. Ils vont s*éîancer et recnterit devant d'autres soldats qui les ajustent. — Karloo armé d'une seula hache"; Rysoor et les autres se replient sur la scène , en un petit groupe qui n'a plus que des épées pour se défendre,
NOlRCARMES, levant sou bâton de commanJornenU En avant!...
La charge redouble. Tous les Espagnols descendent à la fois îos grandes marches du fond et l'escalier de droite , en entourant les conjurés d'un cercle de fer et de mousquets braqués sur eux.
RYSOOR.
Maintenant, i! n'y a plus qu'à mourir!
KARLOO.
Mais tirez donc, lâches! tirez donc! vous voyez bien qud nous ne voulons pas nous rendre... tirez donc!
Noircarmes lève son épée pour dciiner le signal de tires**
SCÈNE \l
Les Mêmes, ALBE. h paraît sur l'escalier, en granda tecue de combat, son bâton de commandement h la mainj derrière lui, ses officiers. VAROAS, DELRIO, NOIRGARMES, TRÉMOUILLE. Albe étend son bâton. — Les tambours cessent dd battre, les clairons de sonner, et tons les mousquets s'abaissent,
ALBE, après un silence, aux conjarés.
Quel est celui de vous, Messieurs, que vous reconnaisse.'î pour chef?
EARTiOO.
Moi!...
RTSOOR, l'arrêtant.
Au combat, oui,... mais ici, moi î... le comte da Rysoor !..»
Très-bien, monsieur le Comte!... Maintenant que nou3 sommes en état de recevoir Guillaume d'Orange... nous allons le prier d'entrer dans la ville (Mouvement des conjurés.), et en finir avec la rébellion en écrasant sa tête.
RYSOOR, k Karloo.
Ah! s'ii entre dans la ville, il est perdu.
ALBE
Quel est le signal que vous donnez pour qu'on ouvre â M. le Prince.^
R Y s 0 0 R , avec espoir.
Ah! grâce à Dieu, tu ne le sais pas, bourreau î
ALBE
Kincoîl, le sonneur Jonas!... (On amène Jonas garrotté, au pîê4l
ies marches.) Tu le connais, toi, ce signal?,..
JONAS. trtssaillant.
Oui, Monseigneur I
ACTE TROISIÈME
ALBE
Eh bion, déîicz-lui les mains, et qu*il le donne.
Un soldat délie les maias de Jonat.
KARL 00, yivemenU
Jonas, ne fais pas cela!...
R Y s 0 0 R , de mônfi0#
Ne le donne pas . .
J 0 N A s , épouyanté-
Je ne suis qu'un pauvre homme, Messieurs,... ils me tueront, et j'ai femme et enfants:
K A U LOO, sappliaot.
Trois millions d'hommes à sauver! les voilà^ tes enfants !.#•
RTSOOa*
Sauve le Prince.
EARLOO.
Sauve les Flandres !...
RTsooa.
A genoux, Jonas, je t'en prie à genoux,
7 ON A s, déliyré de ses liens et eûtralûé à gaoclie par FjqcoE*
Ahl mon Dieu! mon Dieu!...
ALBfi, farietls.
Finirons nous?...
TOUS LES CONJURÉS, arrêtant Jo:ias, et se çramponDant ^ loi
au passage.
Jonas!... ne sonne pas...
ALBE, à Rincon*
Un pistolet sur la gorge; et, s'il bronche, tuez-le!
Un «ntraîne Jonas dans Tescalief qui mène anz cloehes ; les conjarés dl^
mcorcni, désespérés.
SCÈNE VII Les Mêmes, moîns J0NA
ALBC.
Toutes vos mesures sont bien prises, Noîrcarmes?
NOIRG ARMES.
Ohî Monseigneur, dès i*ontrée, le Taciturne est reçu entra deux feux ; et pas un de ses hommes n'arrivera môme à la place...
A L 6 triomphant»
Enfin, je le tiens donc, colui^à !.„
UYSOOR.
Ah ! mon Dieu, Dieu juste !... Dieu bon!... fais que cette iniquité ne soit pas accomplie î... Sauve le Prince, sauve-le ! tu nous dois bien cela !
Silence, premier tintement de cloche; tout le monde écoute avec anxiété. — La cloche s'ébranle et sonne le glas des morts, — Mouvement de joie des conjurés.
ALBE, inquiet, les regardant*
Mais c'est le glas des morts!...
N OIPiG ARME9«
Oui, Monseigneur.
A L B B , descendant les marches.
C'est le signal... cela ?
KARLOO, radieux.
Oui, monsieur le Duc ; oui, c'est le signal!.., mais celui qui crie au Taciturne: «N'entre pas! et fuis cette ville!...» le signal qui le sauve, et sauve avec lui la liberté flamande î...
AL6E, hors de lui, traversant la scène.
Par l'enfer! arrêtez cet homme î.., tuez !... tuez! mais tuez donc !.,.
Cocp de feu, Aans le clocher. — La cloche s'arrête.
ACTE TROISIÈME
NOIRCARMES.
C'est fait!..,
A LBIS.
Aîiî trop tard !... TaiUre m échappe!... et C'est à refaire!
Quatre soîdats sortent dn clocher, portant !e corp? dj Jonas «ur leurs naoui> quels. Noircarojcs 1g3 arrOte dovcat le Duc et eouljvî le manteau pour s'assurer que l'homiuo ^st uorS.
BYSOOB, 80 découvrant âctYzai le corps; tous les ccajnrés foc4
comme lui.
Pauvre martyr obscur I... nous to saluons !... une seconde a fait de toi un héros!... Que nos enfants bénissent ta mémoire, et, libres, se rappellent Thumble carillonneur à qui ils devront la liberté.
Où empor&e le corps*
A L B E j furieux.
Oui, oui, réjouissez-volîs!... misérables î... vous payerez tous pour lui.
KARLOO, railleur.
Et le prince d'Orange, monsieur le Duc !... vous payera pour nous !
ALBE
Emmenez ces hommes, Noircarmes !.., et l'échafaud sur la place... là! dès cette nuit !.•.
On les tours.
RYSOOR.
Allons, Messieurs, la nuit est bonne ! — îl n'y a que nous de perdus I... (Avec déia au Duc.) Vivent les Flandres I...
TOUS, de même.
Vivent les Flandres !
On l28 emmèQO par le grand escalier.
LA T RÉMOUILLE, au moment où ils montent les premières marches» Messieurs... (lls s'arrêtent et se retournent...), je VOUS salue!... Ct
je n'ai qu'un seul regret :c'est de n'avoir pas l'honneur d'èire des vôtres .
PATllIEl
ALCE«
Marquis t^,.
LA TRÉMOUILLE, se recouvrant, et le regardant ôn fâc3.
Pour toutTor do ma rançon, monsieur le Duc, je ne vous en dirais pas autant!...
Les conjurés montent le grand escalier, entre deux haïes de soldats. Albf remonte les marclids dd dxoitd. Las tainbours ballcnt «tas champs, trompe ttâs..*
QUATRIÈME
Une saile du Palais, attenant au Tribunal de sang. — A droite, premier plan, sur un perron de deux marches, la porto de la chambre du la question, — A gauche, une porte par où Ton va chez lo duc d'Albe. — Au second plan, dans le pan coupé à droite, un couloir. — A gauche, dans lo pai coupé, également un autre couloir pareil au premier. — Une grande table au milieu, recouverte d'un tapis noir, arec des candélabres k grandes bougies jaunes qui ressemblent à de.'; cierges. — Une grande cheminée au fond, aux armes d'Autriche. — Peintures murales, représentant de3 martyrs ei iùs saints. — Prie-Dieu, etc. — Tout cela sinistre sofflbrUff
SCÈNE PREMIÈRE ALBE, NOmCàRMES, VARGAS, RINGOR
ALBE, sortant de la chambre de U torlure«
Quelle heure, Noircarmes Sept heures, monsieur le Duc.
ALBSr
Tout est prêt sur la place ?
Oui, Monseigneur.
ALBE
L'échafaudt... le bûcher?...
^CIRGA&!!i/F«9»
Ga le dre$59«
ALBE, Assis, ^çriU
Rincoîi!... Le régiment de Lombardie st:r la Grciijdo-Placô, comme au supplice d'Egmont et de llox^'aesl
RING ON
Oui, monsieur le Duc !
AL&E, do même.
Le régiment de Sardair^ne gcrJera toutes les portes de la ville, que Ton va ferm^^r, et qui ne seront rouvcries qu'après l'exécution... Les régiments de Sicile et de Naplc3 feront le service ordinaire... et Serbelloni me placera des canons chargés à mitraill3 à toutes les issues du Grand-Marché... Allez l
HiaccB sort.
VARGAS
Monseigneur, M. Tambab^adeur de France a reçu la rançon de M. de la Trémouille par des traites sur les Fuggers d'Augsbourg.
ALBE, signant nu sauf-conduit.
Un sauf-conduit pour Lille à ce Français, et qu'il aousvid© la place.
Il lui passe U papier»
VARGAS
Oui, Monseigneur...
n remonte «t va remeUre le sauf- conduit à na soldat à droî!d«
Vârgas redescend.
A L BE
Noîrcarmes, il faut en savoir davantage... En somme, Messieurs... voilà toute une ville qui conspire, — et, à part cinq hommes que nous tenons, tout le reste nous échappe!... Il nous faut des noms ! et des noms!... la moitié des habilautJ dussent-ils passer par les armes l...
NOIRCARMES.
î^ous avons la question, Monseigneur.
NOI R C ARMES
On y avisera, monsieur le Duc...
ALBE
A propos, cette femme ?. .. La sienne?
VARGAS
Nous l'avons trouvée, dans le cabinet de Votre Excellence, étendue, comme morte 1... et nous avons voulu la contraindre à sortir du Palais ; mais alors elle a poussé de tels cris, que nous avons eu peur que dona Rafaële...
ALBE, vivement.
Par le ciel I je ne veux pas que ma fille sache rien de tout eeci î...
VARGAS
Assurément, Monseigneur...
ALBE
Elle n'a rien entendu, au moins, cette nuit ?...
VARGAS
Monseigneur, je ne crois pas... Du reste, voilà maître Alberti qui pourra dire...
ALBE
Oui, oui, qu'il entre!... ce médecin! tout de suite... et cotte femme aussi !... Amenez cette femme... que j'en finisse avec e]le I...
VARGAS
Oui, Monseigneur.
PATRIEl
SCÈNE II ALBE, ALBERTI, DOLORÈS
Ca fait entrer Alberti par l'appartement du Duc, Djlorès par le couloir ds droite, et, pendant ce qui suit, elle reste à l'écart, pà e et attes tive.
A L BE, courant au médecin, avec douceur et inquiétude.
Oh ! maître Alberti !.., Eh bien, notre malade?
ALBERTI
Une meilleure nuit que je ne Tespérais, Monseigneur.
AL B E, lui serrant les mains.
Ah! merci, Alberti, pour ta bonne nouvelle !... Elle 0*a rien entendu de ces tambours, ni des fusillades ?
ALBERTI
Rien, monsieur le Duc, heureusement!... mais je ne cache pas à Votre Excellence que ce qui se prépare m'épouvante pour dcîia Rafaele.
ALBE
Ahl..c
ALBERTI
Dans l'état où je la vois, la moindre émuOtion peut nous être fatale r — Votre Excellence ne lui a rendu un peu de calme qu'en lui promettant qu'il n'y aurait plus de victimes ; et, si elle apprend que Ton brûle ce matin cinq hommes sur la place...
DOLORÈS, à part, avec terr«uf^
Ce matin! ...
ALBE, vivement.
Mais il ne faut pas qu'elle le sache
ALBERTI
Kon... [J y a de quoi la tuer!...
A LB£ RT I
C'est fait, Monseigneur!...
ALBE
Alors, que ses femmes Phabillent, vite!... Une litière, et conduis-la-moi au couvent de Groenendaal, d'où elle ne reviendra qu'à la nuit...
ALBERTI
Bien, Monseigneur !... j'y cours!
ALBE, l'arrêtant
Et tu me la sauveras, Albertil... Promots-moi que tu mo la sauveras !
ALBE RTI.
Avec l'aide de Dieu, Monseigneur!
ALBE
Oui, oui, tu me la sauveras, et je te couvrirai d'or et d*honneursi... Et je ferai de toi le plus grand médecin de la chrétienté!,.. Va, mon bon Alberti, va!... Tu sais si je t'aime, toi,... va vitel
Alberti sorU
ALBE, DOLORÈS
ALBE se retourne, et aperçoit Dolorès ; çhar.goant de ton brusquement, et brutal.
Maintenant, Madame, parlons de vous... Vous voulez la vie du capitaine Karloo, n'est-ce pas?... Eh bien, vous na l'aurez pas!,..
*Albe, Dolorès.
DOLoaàs,
Monseigneur I...
ALBE
Vous ne l'aurez pas!.. .Cet homme est un traître saisi sur le fait, le fer au poing... il doit mourir et mourra! — Maintenant épargnez-moi vos prières ot vos larmes!.
DOLO R ÈS
Mes Icrmes!... je n*en ai plus, de larmes 1... voilà touto une nuit que je pleure!
A LBE.
Alors?,..
DOLO RÈS
Biais ce que vous faites là^monsieur le Duc, est bien infâme!
ALBE
Madame!,..
C'est infâme!... Je suis venue vous trouver cette nuit et j'ai fait avec vous un marché!... niez-le donc!... je vous ai dit : I 11 y a un homme que j'aime!... et quelqu'un qui veut lo tuer, veut vous tuer aussi!... sa vie pour la vôtre 1... sauvez-le-moi, et je vous sauve!... » Ai-je dit cela, oui ou non?...
Si le Ciel a jugé...
DOLO RÉS
Oh I le Ciel n'a rien à voir où nous sommes, vous et moi!c« restons en enfer!... J'ai tenu ma promesse, et je ne suis
qu'une femme!... Vous êtes le duc d'Albe, grand d'Espagne,
capitaine général des Pays-Bas!... tout cela vous fait bien un
peu gentilhomme, je supposeî... Je vous somme de tenir votre
parOiO de gentilhomme!...
ALBE
Madame, écoutez-moi bien!... Si un autre que vous osait me parler de la sorte... il ne sortirait pas d'ici vivant!... mai» vous avez, en edet, rendu un grand service à Sa M^jestôl
ACTE QUATRIÈME
A moi?... soit... Et la preuve que je m'en souviens...
c'est que vous êtes encore làl
DOLORÈ s.
Âhl... il ne vous manquerait plus que de mo faire arrêter 1
ALBE
Pourquoi pas?
Vous êtes bien sanguinaire, monsieur le Duc, mais vous ne l'oseriez pas!
ALBE
Peut-être I — Maintenant!... puisque nous parlons honneur, où je ne permets à personne de me reprendre... jamais I entendez-vous bien, je ne vous ai promis le salut de cet homme,... jamais !
DOLORÈS
Et ce n'était pas me le promettre que de m'encourager à trahir pour lui tous les autres!,., et le premier dç tous, vous
çavez qui ?
ALBE
Voilà bien ce qui vous condamne!... c'est que vous plaidiez Ici pour votre amant, quand vous devriez tomber à mes pieds pour votre mari !,..
DOLORÈS
Ah! c'est horrible je le sais mieux que vous!... mais c'est bien à vous de m'en faire une injure!... Vous seriez, ce matin, traîné par les ruisseaux de la ville, une corde au cou... (Mouvement du Duc] Allons!... VOUS savez bien que c'est là ce qui vous attendait... si je n'étais une épouse indigne et une femme folle d'amour!... et vous êtes bien 1q complice de moa tscime, vous qui ea profitez I.o.
Ah!
DOLORÈS
Et seul!... car il en profite seuLcet homme ! — Allons, mon- Eieur le Duc, ne faisons donc pas d'hypocrisie Tua devant l'autre I... nous nous valons bien tous les deux, allez! C'est épouvantable, ce que j'ai fait, cette nuit, de surprendre le secret dé-ces malheureux pour vous le vendre!... mais c'est bien atroce aussi, avouez-le, ce que vous avez fait là, de les prendre à coup sûr dans vos Ulets, pour boire leur sang tout à l'heure en place publique!... Habileté, tactique, tout ce qu'il vous plaira; soitl... Eh bien, moi, c'est de l'amour!... Passion pour passion I... vous avez le despotisme!. ..j'ai l'adultère! nous sommes aussi méprisables l'un que l'autre... et nous trempons dans le même assassinat!... Seulement, moi, je dénonce!... vous, vous égorgez!... je suis plus lâche!... et voua plus féroce!... voilà toute la différence!
ALBE
Madame, prenez garde!
DOLORÈS
Si, je me trompe, vous êtes aussi plus habile, car tout ]& butin vous reste!... Eh bien, non!... je veux ma part!... Et, si vous ne nie la donnez pas, ...je crierai partout que Ip duc d'Albe est un lâche,... qui vous met le poignard à la main, et qui, le coup fait, vous refuse le salaire !..•
ALBE, arec rage.
Ah!... vous voulez donc..*.^*
DOLORÈS, folle.
Je veux ma parti... je la veux!... Ah! je vous aurai sauvé, vous et votre armée!... ah! je vous aurai livré, pieds et poings liés, trois millions d'âmes!... et vous me refusez la vie d'un seul homme I — Allons, Monseigneur ! . . . c'est delà démence ! . . . Un seul hommel... Voyons!... donnez-le donc!... finisse! donc!.,, payez donc!... que nous soyons quittes!...
ACTE QUATRIÈME
ALBE, pâle.
Nous le sommes ! Ce n*est pas à lai que je donne la viol.,. c*est à vous, que je viens, en vous écoutant, rie condamner trois fois à morti
D0L0r.ÈS.
Moi!...
Â L B hors de lai.
AlIez-TOus-en I allez -vous- en! allcz-vous-enî... cet homma
mourra!,., et si vous dites un mot de plus... (Montrant îa chambré
de îa quesiioD.), je le fais mettre à la torture* 1
DOLOaÈS, épouvantée.
Ah! ah! Monseigneur!... pitié!... Eh bien, oui! j'ai tort de menacer, je n*en ai pas le droit! — Tenez!... je n'exige plus!...
je SUpph'eî... j'implore!... (Mocvement dn Ducj elle Icnibo à sci
pieds.) Au nom de votre fille, Monseigneur! grâce pour cet homme qui lui a sauvé la vie 1 Monseigneur^ Dieu ne pardonne pas à qui est sans pitié!... Grâce pour nous, et Dieu vous laissera votre fille, belle, jeune et souriante, pour îa consolation de votre vie!..,
ALBE, frappant sur cû tiiabre»
Vargas!
DOLORËS, désespérée.
Ah! tigre!... Je parle à son cœur!... est-ce qu*il en aî!î
SCÈNE IV
Les Mêmes, ALBERTI, VARGAS, puis RAFAELE^
Pages.
ALBE, k KlhQïtlU
Ahî... Eh bien ?
*Dolorès, Albe,
PATRTEÎ
ALBERTI
Monsieur lo Duc, doHa Rafaële est prête... elle vient, la voici...
DOLOHÈS, avec espoir.
Elle passe àdroîta* AtBE, TÎTcracnt, allant au-devant de sa fille.
Elle vient?... Ah! pas ici!.. . Emmenez cette femme î..,
Non I je ne m'en irai pas!
A LB E
Vargas!
DO L 0 R È s, de même.
Je ne m*en irai pas!... Ne me touchez pas!.., ou je crieel je lui dis tout I
A LBE, terrible.
Un seul mot, et vous êtes mortel...
Au moment où Vargas va s'efforcer d'entraîner Dolorès, dona Rafaële paraît dans le couloir. — Vargas recule, et Dolorès reste.
A L B E , Se rctourijant; à sa fille, entre toute souriante, et la prenant
dans ses bras.
Ah! Rafaële, ma chère fille!.,, seule comme cela*!
RAFAËLE, gaiement.
Oui, tu vois!... Je vais très bien, ce matin.
Elle toussd*
ÂL3E, inquiet.
Bîais...
BAFAELE.
Oh! ce n'est nen,cela!.,. — N'est-ce pas, maître Alberti?*»,
ÀLBE«
H t'a dit?...
*Rafaelt^, Albe, Dolorès,
ACTE QUATRIÈME
RAF AELE
Oui; lu veux que j'aille à Groenendaal t
ALBE
Il y a si longtemps que tu n*es sortie l
RAFAE L B •
Oui, cela me fera du bien I...
ALBE
Et tu me reviendras à l'heure du souper I — Albert!, on a bien pense aux pelisses, aux fourrures?,, •
ALBERT!
Oui, monsieur le Duel
ALDB.
Allons, va, ma chérie... va!
Mouvement de Dolorèa*
RAFAELE
A ce soir! (Apercevant Dolorès, et à domi-voix.) Ah! cette fOiUmo que je n'avais pas vuel
ALBE, la poussant doucement vers la portd clogaacIi8#
Oui, une personne de la ville...
RAFAELE
Elle a l'air bien tristel... Elle a pleuré T
ALBE, même jeu.
Peut-être l
RAFAELE, à voix basse.
Quelque malheureuse qui vient te présenter uno requôto, n'est-ce pas?
ALDS,
Oui... Adieu!
RAFAELE, de môme*
Tu vois, j'ai deviné ! (a son père, le câUnant.) Est-Cô que ta no veux pas lui accorder ce qu'elle te demande?
ALBE
Aelle?... certes, non !
Dolorès, qui a surpris le regard d3 Rafaële, prôlo roreille à ce qui suit.
RAFÀELE.
Et à moi?. .. Est-ce que tu ne me l'accorderas pas, à moiî
A toi?...
RAFAELE
Je me sens si bien, ce matin!... Tu vois comme je respire I Taise... Il y a longtemps que je ne me suis si bien portéel
A L B E , radieux.
Ah ! tant mieux !.. . Quelle joie !
RAFAELE
Tu en es bien heureux, n'est-ce pas?
ALBE
Oh Dieu, oui!...
Eh bien, il ne faut pas que ce bonheur-là profite à nous seuls... Et, pour remercier Dieu de la ^râce qu'il nous fait... consens à ce que cette pauvre dame tô demande,
ALBE, impatienté*
Je ne puis pas!... Allons, va-t*en !
RAFAELE
Alors, c'est donc bien grave?
ALBE, s'oubliant.
Très-grave I
RAFAELE, Tjveraent, inquiète
> Ah I il y a donc quelque chose que je ne sais nas... qu'on me cache?
ALBEa irirement.
Mais non!
RAFAELE
Ces tambours, celte nuit!... ces détonatioBSl
*AIbe, Rafaële, Dolorès,
ACTE QUATRIEME. Ti
Biais... rien 1
RAFAELE
Alîl mon Dieul tu m*as tant promisl... S'il y avait encore des massacres!...
A,LBE, Tivemcnt.
Mais je te dis que non!... Ce n'est rienî... (a part.) Oh? cette femme!...
RAF A E LE
àlors, si ce n'est rien, tu peux le lui accorder 1... Je vais lui parler... moil... — Madame?...
Dolorès descend.
ÀLBE.
Rafaële !...
RAF AELE, à soa père, en s'asseyant.
Laisse-moi faire, tu verras I (a Dolorès.) Voulez-vous me dire, à moi, Madamo, ce qui vous amène ?
Albe passe derrière le siège de sa ûlle, et regarde Dolorès avec menaça,
DOLO RÈS
Oh! Madame!... c'est très-simple.. . Il s'agit d'une personne que connaît Votre Grâce,... le capitaine Karlool
RAFAELE
Ahl si je le connais !... Eh bien?
DOLORÈS
Eh bien, seîioral... il a été arrêté cette nuit...
Mouvement Daâi
RAFASLB .
Arrêté !
DOLORÈS, regardant le Duc avec défi.
Ohl pour une faute si légère !... M. le Duc vous dira comma tnoi, que c'est bien peu de chose !
qui s*eât passé hier au soir peut-être?
D 0 LOn ES*
Probablement... oui...
RAFAELE , d'un ton de reprocha.
Ah!... mon père î... c'est trop sévère!
DO LO R ES, vivement.
N'est-ce pas?
RAFAELE
Et 6*il n*y a que ce que vous dites?,.,
DOL 0 RÈS
Mais il n'y a pas autre chose!... Son Excellence elle-rnêm© ne peut pas vous dire qu'il y ait autre chose...
RAFAELE
Et vous demandez... naturellement?.^
D 0 L 0 II Ê s .
Je demande^ Madame, qu'on le fasse sortir de prisont..âvec un sauf-conduit de Son Excellence... voilà tout!
RAFAELE
Mais VOUS avez raison!... — Ah ! mon père, madame a rai* son!... — Et c'est bien, ce que vous faites là pour lui, Ha dame... Vous êtes son amie?...
D 0 L 0 Rès«
Oui, seliora... son amie!
Tant mieux !... car il mérite d'être aiméî.*. et je î^àîmé aussi, moi I... Mais, maintenant que nous sommes deux, Madame, nous serons fortes !
DOLORÈS
Ah l Dieu !... que votre père vous entende!
RAFAELE
Oui, oui! il se fait prier comme cela !... mais vous aîle2 voir!... — Allons, mon père, M. de Yargas va nous meltre en liberté notre Capitaine, n'est-ce pas?... Gela vous coûte si peu!...
ACTE QUATRIÈME. US
ALli E , avec irûnio»
Ah) ouil
Tu as dit... oui ?
ALBB.
Ëh non!... je dis : non!
R A F À £ L E , deboux) inquiète.
Alors, on me ment !... — Madame, dites-moi toute la véïitél...
ALBE, passant vivement entre elles pour les séparer.
Mais elle ne dira rien !... car il n'y a rien de plus.'
DOLORES
Rien de plus, en effet!
RAF AE LE , émue, nerveuse, et finissant par plearar.
Et VOUS refusez?... Ahl mon père, vous êtes crueil
ALBB,
Rafaële !
RAFAELE
J'étais si heureuse!... ô& maintenant I.,. ah! mon Dieu une journée si bien commencée î. . .
Ëlle tombe suffoquée. Alberti se précipite vers elle. ALBE, désespéré.
Ma fille 1... maître Alberti !•.. (\ Dolorès afcc rage, d'uûe voii ftôurde.) Ah! malheureuse!
DOLORÈS, le bravanU
Je prends mes armes où je les trouve!
ALBE, à sa âUe.
Rafaële ! ... ma chérie ! « . .
RAF AELE , tonssa&ls
Ah! j'allais si bieii!... mon Dieu!...
ALBE, à genoux près d*til^ Gela reviendra I . .. trésor de ma vie'
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HâFAELE, finement et tendrement.
Si tu m'accordais ssulement ce que je te doiïiaadiyî
ALBE
Tout ce qm tu voudras I...
DOLORÈS, à part.
RÂFAELE, se redressant.
Vrai?.., c'est pour tout de bon, cette fols?
ALBE
Oui.
Il est libre T.. .
Ouil
Tu me le jures?
Sur ta vie!...
eâfaëlb«
ALBE
R AF AE LQb
ALBE
RAFAELE, frappant snr la tab1§«
Écris-le! ... tout de suite !... tout do suite l
ALBE
Tiens I
Il court à la table et étîii.
DOLORÈS, tombant aui genoux de Rafaële.
Ah! seîiora! Dieu vous récompense!... Merci I.., do touts mon âmel
RAFAE LE.
Vous pleurez pour si peu?
DOLORÈS, vivement.
Oh ! de vous avoir vue si souffrante!
RAFAELE, bas à son oreille.
Je me suis faite un peu plus malade que je n'étais. , Chutai
DOLORÈS , lai baisant les mains.
Ah ! ange !,.. ange 1...
ACTE QUATRIÈME
ALIiE, à Vargas.
Vargas, voici l'ordre qui met le capitaine Karloo en liberté. avec un sauf-conduit pour Lille !
D 0 LO RÈS
Alil Monseigneur!...
ALBK, profltant, pour lui parler, do momect où Albert! aide
Raf. ële à se lc?er.
Ne me remerciez pas, Madame, pour une grâce que vous m'avez arrachée de force!... et priez Dieu qu'elle vous profite!... (Haut.) Vous avez jusqu'à la nuit pour quitter, vous et lui^ cette ville! (Montrant la table.) Votre sauf-conduit est làl... —Allons, Rafaële!... venez, je vais vous mettre moi-même en litière!
RAFAËL E
Adieu, Madame!.,, (au duc d'Aibe.) Tu vois, pourtant!... c'est si facile d'être bon!.,. Ah! si tu voulais m'écouter!... et si j'étais toujours là î
lis sorlcnt.
SCÈNE V DOLORÈS, VARGAS
DOLOni^S , courant à la table et s'cmparant dn sauf-condaU«
Ah! menace maintenant si tu veux!... il esi sauvé!... [k Vargas.) Monsieur, puis-je voir... ?
VARGAS
Le capitaine Karloo?— Non, Madame I vous le trouverez à la porte du Palais.
D 0 LO RÈS
Soit! (Elle va pour sortir par le couloir de gauche au fond, ei s'ar-
iltant.) Quels sont ces hommes qui passent là-bas ?
VARGAS
Ce sont les condamriés qui sortent du tribunal, et que l'on ramène à leur prison 1
DOLORÈS, poussant un cri d'effroi.
Oh 1 je ne veux pas les voir !...
Eile ya pour sortir par ia grande porte de dcrit®» VARGAS.
Pas par là, Madame ; c'est la chambre de la torture !...
DOLORÈS, reculant épouyantée.
Ahl
VARGAS, lui montrant le couloir de droite.
Par là !... si vous voulez I
Ah! oui! je veux sortir! (s'arrêtant.) Mais cet homme qui vient?
VARGAS
G^est le comte de Rysoor I
DOLORÈS, folle, reculant d'épouvante.
Je ne veux pas le voir,... Monsieur!... Monsieur, j'ai peur! je veux sortir d'ici... Monsieur,... que je né voie pas cet homme!... je ne verrais plus que lui dans mon sommeil!... Monsieur, j'ai effroyablement peur; je vous en supplie, emmenez-moi!... Il vient! (Désespérée.) Mais on ne peut donc pas sortir de cette horrible maison ?...
VARGAS, lui montrant la droite.
Par ici, Madame... Mais, croyez-moi, ne rencontrez paii M. le Duc!
DO LO RËS.
OhlleDucILe bourreau ! l'enfer !.,. tout ! mais pas cet homme qui vient!... pas lui! ah! mon Dieu!... pas lui!
Elle sort par la gauche, épourantée, sans quitter des yeux la coulisse do droite, où Rysoor paraît, conduit par Rincoû et deux soIdaU.
SCÈNE VI UYSOOR, RINC05Î, Soldats, an fonS
RYSOOR.
OÙ me contiuisez-vous, Capitaine, et pourquoi me Sf^parct-on des autres?
RINCON
Parce que tout est fini pour eux, Monsieur, et que../ je îo dis avec un vrai chagrin... tout ne Test pas pour vous.
RYSOOR.
Et que peut-il y avoir pour moi entre le tribunal et le bûcher?
RINCON
Hélas !... monsieur le Comte !... il y a cette chambre làbas I.... qui est celle de la question!...
RYSOOR.
La torture! ah ! oui... j'oubliais!... C'est le duc d'Aîbe
RINCON
Et, si j'en crois ce que l'on dit, Monsieur, armez-vous de tout votre courae'el
RYSOOR.
On espère donc que je parlerai ?
RINCON
en est sûr. — Vous pâlissez, Monsieur î
RYSOOR.
Oui!... Et Dieu sait que ce n'est pas la souffrance que je redoute!... nous nous connaissons trop bien, elle et moi!... Mais qui peut répondre que son corps ne sera pas plus lâche que son âme... et que les tourments ne lui arracheront pas un cri... un aveu... un nom?... Ah ! Monsieur, la pensée que la
douleur peut faire de moi un dénonciateur!... un traître !..• Ah ! la voilà, la vraie torture !
R l N G G N , Si demi-voix.
Et vous aimeriez mieux, n'est-ce pas, de votre propre main...?
RYSOOR.
Ah I Dieu !,.. si j'en avais le moyen!
RIN CON , de même.
Eh bien, que Votre Seigneurie ne pousse pas un cri... ne fasse pas un geste... on nous regarde I... M. le marquis de la ïrémouille a prévu le cas!...
RYSOOR, avec espoir.
Ah!
RYNGON.
C'est moi qui vous conduirai à la question !... Et dans \e couloir... qui est un peu sombre... ouvrez seulement la main de mon côté I...
RYSOOR, vivement, lui serrant la main.
Oui!... oui!,., oh! Capitaine! merci!.,, merci pour vous et pour lui!
RINCON
Si Votre Honneur désire, auparavant, l'assistance d'un prêtre !.•
RYSOOR.
Non!... Capitaine!... non! Dieu me suffitl
SGÈiNfi VU
riYS00R,KARLOO,RINCOS, MIGUEL, NAVARRl, Soldats, puis NOIRCARMF.S.
RYS 0 OR, voyant Karloo qui entre, conduit par Miguel et par deux soldats. Karloo! (Bas, à Rincon, avoc effroi, en lui montrant, la chambre de
la toriur©,) — Lui aussi?
ACTE QUATRIÈME
VA R G A s , aux officiers.
Messieurs!... te capitaine Karloo est libroî
RYSOOR, avec joie*.
Libre?
KARLOO.
Moi? (a Vargas, descendant Yivcment.) Et pourquoi suîs-jo libre, quand nionsieur ne Test pas?
VARGAS
Son Excellence, Monsieur, a daigné vous accorder votre grâce I
KARLOO.
Et moi, je ne daigne pas raccepter!
VARGAS
Monsieur!
KARLOO.
De quel droit me fait-on l'injure de cette clémence,... qnoje n'ai pas implorée ?
VARGAS
C'est à la demande de doîia Rafaëlo.
KAR LOO
Ce n'est pas à la mienne.
VARGAS
Enfin, Monsieur, il plaît à M. le Duc!
KARLOO.
Et il ne me plaît pas à moi!... J'ai conspiré, lutté, combattu avec tous mes amis!... et la même révolte appelle le même échafaudl... C'est mon droit... je le réclame!... et je ne reconnais pas à votre Duc celui de m'imposer un autre supplice avec sa miséncorde!...
VARGAS
Ah! Monsieur!.,.
KARLOO.
Allons, Monsieur l mon échafaud, je vous prie, et mon bûcher dont je me glorifie! Et ooint de votre pitié qui m'outragel
Allez, Monsieur, allez dire à votre Duc que Je ne veux pas de sa grâce I...
VARGAS
Vous le lui direz vous-même. Monsieur, car je ne connai?, moi, que les ordres qu'il me donne.
U tort par la gaucb*.
KÀRLOO.
Soit!... Où est-il?
RYSOOR, rarrêtanU
Y penses- tu?
KAR LOO
Si j'y pense!...
RYSOOR^ de même, lui barrant le passagfr»
Karloo! ...
KARLOO,
Est-ce toi qui m'arrêtes?
RYSOOR.
Ah! grand Dieui... oui, c'est moi!
KARLOO.
Kvsoor!... laisse-moi!
RYSOORo
Reste là, te dis-je!
EARLOO.
Eh! au nom du ciel... laisse-moi donc mourir!... C'est le bourreau qui te venge!
RYS COR.
Et si je ne veux pas, moi, être vengé par le bourreau!... (Avec bonié.) Et, malheureux que tu es!. ..si je ne veux même pas être vengël
KARLOO.
Ton pardon!... sans l'avoir mérité!... non!..,
Tu me l'accorderas pourtant bien à moi, ce droit de faire grSce... Et si, comme tu le dis, ta faute m a fait le maître de ta vio •••
ACTE QUATRIÈME
KARLOO.
^h! oui, certes ï
RYSOOR.
Eh bien f... j'en dispose!... et je ne te prie plus de vivre; maintenant!.., je te l'ordonne!
KARLOO.
Ah! Rysoor!... j'aimerais mieux cent fois ta colère que ta bonté qui m'écrase.
RYSOOR, lui prenant la main.
Karloo! je suis si près de la mort, que les misères et les folles passions de cette vie me semblent un rêve près de s'évanouir!... Laisse-moicette joie suprême de l'oubli et du pardon! Fais que je ne meure pas en désespérant de toule chose I... et que la dernière main que je presse soit celle d'un ami... d'autant plus cher à mon cœur que j'ai cru le perdre... et que je le retrouve... converti par les larmes et purifié par le repentir!.».
KAR LOO , serrant ses mains qu'il embrassa. Ah! Dieu, oui!
RYSOOR.
Vis, mon Karloo, vis pour m'obéir! mais surtout vis pour servir encore notre cause sacrée... qui, plus que jamais, a besoin de ton dévouement!... Que la Patrie soit désormais ton seul amour î..., Celui-là, mon Karloo, peut avoir ses déceptions, mais l'idole reste toujours grande; et son culte est si pur, qu'il peut, tu le vôis, réconcilier dans une foi commune deux hommes séparés par une haine mortelle!... Tu es jeune encore... tu les verras, nos Flandres bien-aimées, affranchies de leurs bourreaux!... Ce jour-là, Karloo, le jour où le drapeau de l'indépendance flottera sur nos remparts... rappelle-toi le vieil ami qui a combattu à tes côtés,... et mon âme te bénira, avec autant de joie qu'elle te pardonne.
KARLOO.
Ahl... Rysoorl... que ton pardon ne s'arrête pas à moi!... pardon pour elle aussi,'
RTSOOR.
Ah! pour elle... et pour tous! (S'arrêiant.)Tous! non!... je mo fais meilleurque jene suis!... (Avec force.) Non !...je ne pardonne pas à tout le monde ! et ce cœur n'est pas si bien détaché des choses humaines qu'il ne couve un effroyable désir de vengeance!
KARL
Toi?
RYSOOR.
Car il ne s'agit plus de moi! Ce n'est pas mon injure^, cette fois, mais celle de tout un peuple... et celle-là, je ne crois pas, non, je ne crois pas que Dieu lui-même m'ordonne de Toublier!
KARLOO.
Ahl parle!
RYSOOR9 baissant la vols pour s'êtrô pas enlenda des soldats»
Karloo !... on nous a trahis!... Il y a parmi nous un maudit... un infâme I... qui a surpris tous nos secrets pour les vendre..^
KATLOO.
Ahl... sans celai...
RYSOOR.
Et nous ne le connaissons pas!... Fort de notre ignorance, il peut demain, tout à l'heure, renouveler son crime 1... et les projets les mieux conçus avorteront!... et le sang le plus pur coulera, et tout un peuple suera Tagonie du désespoir... parce qu'il y a de par le monde une âme damnée, que l'impunité encouragel
KARLOO.
Et tu veux...?
RY SOOR;
Je veux!... c'est mon testament de mort..: Écoute biea ceci... Karloo!... c'est un devoir sacré que je te lèguelc.»
KARLOO.
Oui!
ACTE QUATRI ÈIMSi
RYSOOR.
Ce marchand do sa patrie... ce vendeur de notre sang... démasque-le... Karlool... Irouve-le.!... perce les ténèbres oa il s*abrite... et fouille les sentiers où il rampe! — Et, quand tu le tiendras à la gorge:., quels que soient son âge et son rang... écrase- le eans pitié!... sans merci!... Ce n'est pas un meurtre... c'est la défense légitime!... Ce n*est pas un crime... c'est justice I... Tune venges pas seulement ta Patrie, vendue et crucifiée par luil... Frappe, mon fils!... tu la défends!-., et frappe encore!... tu la sauves!
EAflLOO.
Sur mon âme !.•. je le ferai!
RYSOOR.
Prends garde!... c'est un serment sacréî
KÂRLOO»
Je le jure!..»
RYsooa
Et quel qu'il soit?...
KARLOOi
Sur mon salut éternel!... Fût-ce à mon propre foyer I... fût ce au pied des autels!... je fais serment de percer scjî cœur infâme... de cette main que voilà!
RYSOOR.
Ah! tu vois bien que j'ai raison de te garder la vie!,., et qu'elle est bonne à quelque chose!...
La porte de la torîure s'ouvre, et Noircarmes reparaît sur Ifc seuil, ainsi
qvLQ l'huissier du triDoual.
KARL 00, inquiet.
On vient?;..
RYSOOR, apercevant Rincon qui descend.
Oui! je sais ce que c'est?...
KARLOO.
Et quoi donc?...
RYSOOR, souriant pour le rassurer.
M. le Duc, qui veut, à ce qu'il paraît... m'interroger!
KARLOO.
Ah! mais tu reviendras par le même chemin... je te rc» verrai encore!.,.
RYSOOR, émn, lai tendant la main.
Acsurëment!... Allons, Karloo, mon enfanl... séparonsnous î
KARL 00, iûqnieU
Mais je veux l'attendre!..,
RYSOOR.
Ne reste pas ici... tout est péril pour toi, et ta vie ne t'appartient plus... Pense à ton serment!.,.
KARLOO, de même.
Ah!... on dirait que tu me dis adieu!...
RYSOOR, souriant.
Adieu!.. . oh! non!... ah! certes, non!.., et j'ai bien la ferme espérance de te revoir!...
RING ON, descendante
Allons, Monsieur!
Je suis prêt, Capitaine!... (a Karloo, du haut des marches.) N'oublie pas ton serment!... Karloo!... pense à ;ton serment!..,
Noircarmes rentre. — Rysoor et Rincofi disparaissent du même côté.
ACTE QUATRIÈME
MIGUEL, Tarrêtant.
Doucement, Monsieur; vous ne sauriez aller de ce cfitd,
EARLOO.
Soit, Monsieur; j'attendrai donc!...
MIGUEL
Vous ne pouvez pas non plus demeurer ici. Monsieur... Il faut partir, s'il vous plaît!... voici votre sauf-conduitt
KARLOO, le prenant.
Je vous en prie, Monsieur!... pas avant qu'il sor;o.
MIGUEL
Votre ami?... Mais cela peut être long!,..
KARLOO, inquiet.
Ah!... vous croyez?...
MIGUEL
Sûrement... la question!...
KArloo, épouvanté.
La question!.,, c'est?... Saints du ciel!... il m*a trompé, et je n'ai pas compris!... Oh! stupide!... je veux le voirl...
Il s'élance, les officiers se jettent au-devant de lui. MIGUEL.
Vous êtes fou, Monsieur, on ne passe pas!
KARLOO, désespéré, se débattant
Laissez-moi 1... je veux le voir encore! ...
MIGUEL, le contenant, arec les antreSo
Je VOUS dis, Monsieur, que vous ne passerez pas!...
La porte se rouvre, et Noircarmes reparaît sur le seniîe
SCÈNE IX Les MÊMES, NOIRCARMES, VA.1GAS
KARLOO, avec espoir.
Ils reviennent!
VARGAS^ sortant de che« le Duc.
Eh bien, Noircarmes?...
PATRIEl
NO I RCA RM ES.
C'est fini;
£ A R L 0 0 , arec espoî?»
Déjàl...
YARGAS.
Il a parlé?..,
N 01 RC ARMES, haussant les épaules.
Il a dit un seul mot!... Patrie!,,. Et il est mort?*..
Mourcmeni.
KARLOO*
Mort!
VARGAS, à Noircarmssa
Comment... mort?..,
NOIRCARMES,
Sur le seuil!... et de cette arme qu'il s'est plongé© dans le cœurî...
Il jette un poignard sur la tabl«.
KARLOO, brisé et sanglotant
Ahl mon Dieu! mon Dieu!
NOIRGARMES, aux officiers.
En vérité, Messieurs! vous devriez bion fouiller les prisonniers avec plus de précaution î...
VARGAS
Yenea chez Son Excellence I
Us sortent par où Yargas $st entré»
SCÈNE X
Les Mêmes, moins VAR{jAS et NOIRCARMES.
Leaolficiôrs, stupéfait?, entourent la tablo et regardsat Tar uo curidasoai^at
sans la toucher.
KARLOO, pâle et contenu, alliât à la
Messieurs! tenez- vous à cette arme?...
/VGTE QUATRIÈME. 4 NAVARRA, surpris, le regardant»
Non, Monsieur... non!...
KARLOO.
Alors, vous tno porraettez do la prendre ?etn
MIGUEL
GomîiiQ il V0U3 plaira ! ...
KARLOO,
Il ïaisU le poigoard, et s*élance dehors
Uoe place de la ville. Au fond, un petit canal traverse toute !a scène; sur ce canal, un pont. — Au delà du pont, à gauche, une rue qui monte à la ville haute, et, au-dessus des toits, les deux tours de Sainte-Gudule. — A droite, à la tcte du pont, une porte fortifiée, dont la voûte est praticable. — A gauche, une rue, et, au premier plan, une petite boutique ouverte sur la face et dont l'iriUrieur ne peut être vu de la scène. — Il fait jour. — Les tambours au loin battent le rappel. Des bourgeois, des marchand.^, des ouvriers, des femmes, des enfants, causent tout bas sur la scène et s'abordent avec effroi, — Des soldats vont et viennent, isolés, et par patrouilles.
LE TAVERNIER
Et VOUS verrez qu'ils seront encore plus durs pour nous, si c'est possible 1
LE BR A SSEUR.
Sûrement!... Toutes ces tentatives-là, voyez-vous!... voilà la résultat!... Ça serre la courroie !... On ferait bien mieux de tendre le dos, en attendant que ça passe!
MIGUEL, arrivant avec une patronille.
Allons! allons! pas de groupes!... Circulons!
LE BRASSEUR
Oui, lieutenant 1... oui!
Il se sauve. — Tous les groupes se dispersent.
SCÈNE II Les Mêmes, KâHLOO, LA TRËMOUÎLLE
Karloo entre seul par la droite, absorbé et marchant à pas lents. Tout le inonde s'écarte devant lui, et les çens qui viennent de parler se le montrent au doigt. — La Trémouille entre derrière lui, botté et éperonné pour le dcp irt. 11 se place sur son chemin^ puis l'arrête au moment où il va continuer sa route à gauche.
LA TRÉMOUILLE
Seigneur Karloo, je vous suis depuis le Palais!.. . Pardonnez-moi de vous parler comme si j'avais l'honneur d'être voire amil... Où allez- vous ainsi, pâle et défait? Croyez-moi, Monsieur, ne faites plus un pas de ce côtël
KARLOO.
Merci, Monsieur!... mais c'est là qu'est mon cheiEin... à la
Crrancie-Place, où j'ai quelqu'un à voir!
LA T RÉMOUILLE, vivement.
Vous n'y verrez qu'un affreux spectacle !... De grâce, Capitaine, attendons, dans quelque rue écartée, que les portes do la ville soient rouvertes! .. Et deux bons chevaux que j'ai à la porte de Flandre.,.
KARLOO.
Vous parlez, en effet, comme un ami de vingt ans, Monsieur, et je vous rends grâce de tout mon cœur! Mais je no saurais accepter vos offres!... Le comte de Rysoor est mort...
LA Xn É M OUÏ LLE.
Je le sais !
KAR LO 0
Sa veuve ne le sait pas!... C'est à moi de le lui dire...
Et, cela fait..., j'ai encore bien des choses à terminer dans cello villa!
LA T RÉ MOUl LLE.
Ah! Capitaine, vous me désolez!... Adieu donc!
KARLOO.
Adieu!,..
Il veut sortir par la gauche. — La Trémouille h suit des yeui»
MIGUEL, arrêtant Karloo.
OÙ allez-vous, Monsieur?...
KARLOO.
A la Grande-Place!...
MIGUEL
On ne va pas de ce côté I
KARLOO.
Comment?...
MIGUEL
Quand les condamnés auront passé?... pas avant!
LA TRÉ .MOUILLE, à Karloo qni redescéui.
Ah î voiis voilà forcé d© rester avec moil
SCÈNE III
Les .^Ikmes, ALBERTI, de ux Pages, puisRAFAELE
S£S FëMMES.
TOIX DANS LA GOL'LISSS»
rpr ici! par ici!
LA Tir fijSIOUILLB.
Qu»y a-t-illà?
A L D £ a T I, entrant par la droite et allant à Riacon et Tiligael^^^ui sont
aa milieti delà place.
Meesieursî... Capitaine!..,
LA TRÉMOUILLS»
Maître Alberti!,.,
ALBERTI, trèS'émn.
Messieurs!... venez-moi en aide!... Je conduisais la ûlle da Son Excellence au couvent de Groenendaa!... Mais, à la \m de ces gens pendus aux portes de la ville, dona Rafaëlo a été prise d'une telle épouvante, qu'elle a voulu revenir, malgré moi, sur ses pas!... La voici!... dans cette rue, qui veut a}> solument retourner au Palais!... Je vous en prie, Capitaine, faites que Ton nous y conduise, par un chemin dëtoarno...
Tambours au loin.
RINCO^.
Bien, bien, Monsieur I... Faites avancer votre litière, vite; car le cortège sort déjà du Palais!
ALBERTI
Par ici, scHora, par ici!... (Rafaêle entro snr nne litière, smm d$ ^3 femmes el de ses pages.) Tout droit, n'est-ce pôS?
464 PATRIEI
RÎNCOf?,
Tout droit?... Maïs vite, vite!
RAF A E LH
Attendez!...
On s'arrête.
ALBERTI
Pourquoi arrêter, seîiora?... Rentrons!
Tambours au fooio
Pas encore!.. Je veux savoir d'abord pourquoi ce monde, ces soldats, ces tambours?... Que se passo t-il donc ici, Messieurs?...
RIN GON, sur un geste d'Alberli.
Rien du tout, seHora; une revue, simplement,
RA F AE LE
Ah!
Sons de trompettes sur le pont.
LE HÉRAUT
De par le Roi, no're sire, et Son Excellence le duc d'Albe, il est fait savoir à tous gens de cette ville, qu'ils aient à se tenir cois et agenouillés sur le passage des rebelles... (Murmures cortienus de la foule.), et cela, SOUS peine de la corde! — Gloire ù Dieu et au Roi!
Il se retire.
RAFAELE, inquiète.
Que dit cet homme?
ALBER T I.
Il dit, Madame, que Ton fasse place pour le passage des troupes.
RAFAELB.
Mais il a parlé de rebelles...
ALBERTI
Quelle erreur!... rien de tel!... N'est-ce pas, Messieurst
LA TRÉMOUILLK.
Rien, seîiora, rien!...
ACTE QUATRIÈME
ALBERTU
Avançons f.«.
RAFAELE
Je veux descendre!
albërti.
Madame...
BAPAELE.
Je veux descendre !...
ALBERTI
J*ai ordre...
On entend toujours les tambours an loin* RAFAELE.
De m'obéir, Monsieur!... Finissons! je le veux!
Elle descend péniblement avec l'aide de ses femmes. LA TRÉMOUILLE.
Allons donc à pied,... s'il plaità Votre Grâce!... et daignez accepter ma main I
Il lui oITre la maio^ RAFAELE, le repoussant.
Pas encore!... (Apercevant Karloo.) Ah!*.. Capitaine!... c'est vous!... Ah ! tant mieux I... vous me direz, vous, ce qui se passe!...
Les cloches lointaines sonnent le glas funèbre. KARLOO.
Rien que ce que Ton vous a dit, Madame!... C'est une revue !..,
R A F A£ LB
Mais ces cloches?...
KARLOO.
Les cloches sont de toutes les fêtes de monseigneur le duc d'Albe I
a A F AELE.
Mais ces figures consternées!... mais vgus-mêrae si pAloI
KÀRLOO.
Oh ! mon Dieu I je sors de ma prison,... grâce à votre bonté, et je suis comme toute la viJle, qui n'esl jamais bien gaie i
R AFAELE, doutant.
Ah !... on me cache quelque chose!...
Mouvement de peuple sur le pont.
ALBERTI
Madame, au nom du ciel, éloignons-nous ! Tout à i'beure, nous ne pourrons plus passer dans cette foule 1
TOUS, suppliant.
Senoral
RAFAELE, inquiète.
Oui! oui! (a part.) Ils mentent tous!... (prenant un petit enfant par la main, et l'attirant à elle.) Viens ici, cher enfant !... Tu es donc là pour voir les soldats, toi aussi?...
l'enfant.
Oui, Madame!... et les condamnés!... qu'on va brûler sur la place !
R a F A E L E , poassant un cri déchirant*
Ah î
Elle tombe dans les bras de ses femmes. — - On entraîne l'enfant*
ALBERT!
Ah ! malheureux enfant !...
RAFAELE, la main sur la poitrine.
Emmenez-moi !... Ah I c'est horrible !... Encore., encore... toujours !.,. Oh ! que je souffre !
KARLOO, s'éiançant et la soatenftnt.
Madame!...
Le^ clcches sonnent. — On entend les tambours au loin, baOtant sourdement comme aux funérailles.
R A F A E LE
Mon Dieu !... de l'air!... de Tair I... j'étouffe!... le sang!...
j'étouffe I
Mouvement. — Karloo la prend dans ses bras et la porte devant la boa* tique à ganche, où Von avance en hilo un faateuilr
ACTE QUATRIÈME
K A R LOO, désespéré.
Madame... au nom du ciel!... Madame 1... Ah! chère cl douce eniant I...
UNE FEMME, pleurant.
Notre bon ange I...
Oo entoure Rafaële. — Toutes ses femmes s*emprcs$enU
ALBERTI, penché sur elle.
Ah I mon Dieu î... elle se meurt I Les femmes poussent un cri. Elle expire dÂDs les bras de Karloo*
K A R L 0 0, penché sur elle»
Ah ! (Se reculant avec épourante.) Morte )
ALDË RTl.
Morte !
TOUS
Morte I
ALBE RTI.
Messieurs, Messieurs I... pas un mot de cela à Monseigneur!... Qu'on l'y prépare!
On la transporte dans la boutique, où les femmes l'entourent en pleurant, tt la dérobent aux spectateurs pendant ce qui suit.
L A TR ÉMOUILLB.
Ahl vengeance divine!,..
KARLOO.
Et cet ange va prier pour lui !
SCÈNE ÎV Les Mémks, LE CORTÈGE
Cn corps de hallebardiers paraît au delà du pont qu'il desccrd, et ea» tie en scène par la porte voûtée , rangeant la foule sur son passage. — Par le même chemin paraît tout le cortège, qui va Icritemei.t conr.mo des funérailles, tandis que les cloches sonnent au fond, pendant toute la marche. — Huit tambours battant sourciemenl le roukment funèbre. — Défilé des troupes espagnoles. — Un corps de lansquenets; Noircarmes, précédé de l'huissier du tribunal, et suivi de tous les mcm-
bres du Conseil de sang. — Huit tambours, comme les précéJehts. — La garde du Duc. — Un héraut d'armes, à pied, aux armes d'Autriche, et quatre massiers. — Le Duc sous un dais aux mêmes armes, entouré de ses pages noirs et jaunes, et des gens de sa maison, à la mêr*^ livrée. — 4 son arrivée sur le pont, tous les assistants se mettent à genoîrx, sauf Karloo, adossé au mur de droite, d'où il regarde tout. — Officiers et gentilsiiommes du Duc. — Dès que celui-ci parait, on commence à entendre, outre les cloches et le son des tambours qui s'éloignent par la gauche, après avoir traversé la scène, les chants des pénitents qui paraissent, la cagoule sur le front et le cierge à la main, sur deux lignes, à distance l'un de l'autre. - Ils sont sur le pont quand le Duc arrive au milieu de la scène. — A'ce chant d'église, la douleur des femmes de dofia Bafaëlo redouble, et, agenouillées, elles sanglotent. — Le Duc, qui ne peut voir Rafaële, s'arrête et se tourne vers Vargas, qui est près de lui.
ALBE
Vargas^ pourquoi ces femmes pleurent-eiles? Je défends que l'on pleure.
Vargas s'incline et descend vers les femmes. — Alberti lui montre Rafaële morte. Vargas, saisi, s'arrête, et ôte son chapeau.
VARGAS
Monseigneur, il y a une morte, dans cette maison... un© jeune fille.
Tous se découvrent* ALBE, frappé, en pensaat à sa Qlle, et saluant comme eus.
Une jeune fille 1... Dieu a de terribles armes!
KARLOO, à part.
Ah ! oui, tyran I
ALBE
Laissons-les pleurer, Vargas, laissons-les pleurer leur fille!...
11 fait signe de poursuivre, et le cortège reprend sa marche. C'est le moment où les pénitents entrent en scène, chantant le Dies irœ. Au milieu d'eux, le bourreau^ son couteau à la main: derrière lui, les quatre aides, portant la corde, l'échelle, la torche et la barre de fer. — Puis, Galèna , Bakkerzeel , Cornélis , les mains liées , ayant chacun à sa droite, un soldat.— Pénitents et soldats fermant la marche. — Quand les condamnés sont en scène, à droite, et passent près de Karloo, ils raperçoiv^nl à genoux et pleurant.
GALëNA, à sa vue, faisant an pas vers lui, k demi-voi£«
Lâche!... tu es libre!... et nous mourons 1
ACTE QUATRIÈME
C O il N É L 1 s , (11) môina.
Combien nous as-tu vendus, traîlre ?
[lARLOO, debouU
Traître !... moi
BARKERZEËLe
Sois maudit!... Judas 1...
TO U s, eutraiaés par les soldats*
JudasI... Judas!
Oh! c'est horrible!... M'accuserl... moi 1... moi!...
Le déûlé contiaue, pendant tout ce qui sait.
LA TRÉ M 0 UI L L£^ le reteuant.
Monsieur!... de grâce!
KARLOO, k la Trémouille, désespéré.
Mais c'est affreux!... mais c'est faux!... Monsieur!... mais ce n'est pas moi!... je vous jure que ce n'est pas moi î
/ LA TRÉMOUILLE, vivement.
Mais je le sais bien.., puisque c'est une femme !
KARLOO.
Une femmo'i,.. Ah 1 son nom?... Monsieur!... son nom?...
LA TRÉMOUILLE
Je l'ignore, et ne sais d'elle qu'une seule chose, c'est qu'elle est venue hier au soir chez M. le Duc... et qu'elle est sortie du Palais ce matin, avec un sauf-conduit pour Lille.
LARLOO.
Ah! c'est un indice, cela... c'est une trace I... Uu sauf-conduit pour Lille?
LA TRÉMOUiLLB
Comme le vôtre et le mien.
KARLOO.
Le temps de courir à la Grande-Plaee, par les petites rues... tt je \ous rejoins à la porte de Flandre,., c'est le chemin dô
celte femme... et c'est le nôtre... Attendez-moi, Monsieur,^
attendez-aioiî
LA TUÉMOUILLS.
Bien, Capitaine!...
KÂR LOO.
Ah! ces insultes!,.. C'est le mort qui me rappelle moh serment!... Dors en pîiix ! va! ta vengeance arrive!...
il remonte et s'élanco par la gauche , derrière le cortège : à ce moment, toute la foule, qui n'est plus contenue, se répand sur la scène; le pout •t ses abords restent garnis de troapt}».
SCÈNE PREMIÈRE DOLORÈS, GUDULE
GUDULE, &Ia feoêtre qa'elle ferme avec effroi.
Madame!... nous ne pouvons plus rester ici!... Toute la foule envahit la place!... et les soldats se rangent!... Les condamnés vont venir!...
DOLORÈS
Ouil... et il ne vient pas, lui!.,.
GUDULI!.
Madame, chère madame!... Les domestiques ont déjà fui lâ maison*!.. Sauvons-nous! pour ne pas voir cette horrible scène qui se prépare là!...
DOLORÊ s.
Fuis, si tu veux!... moi! si je ne l'attends pa? ici.,. o4 veux-tu que je Tattende?
GUDULE
Oh! Madame!,..
D 0 LO R È s, désespérje.
Et il ne viendra pas!... voilà une heure qu'il est libre?.,» son premier pas devrait être pour moi!... non!... Dieu sait co qu'il fait... où il est?... Moi... est-ce que je compte?...
SCÈNE II DOLORÈS, KARLOO
D 0 L 0 R È S , aperça Tant Karloo.
Ah! c'est lui!... (Elle s'élance Ters lui.) Ah! mon Dieu!... C*esl toi!... enfin, c'est toi!.,.
KARLOO, montrant Gudola qui sort»
Cette femme?..,
Oh! maintenant, que m'importe?... Ahî mon Karloo... j'ai compté les secondes!... je t'accusais... j'inventais mille choses! Je me disais : « Est-ce que ces monstres ne l'auraient pas mis en liberté?... » Si!... te voilai... et libre et sauvé!... Tu es là... je te tiens... je t'ai, tu es à moi!... tout à moil... rien qu'à moi!...
EAULOO, égaré et comme foa.
DOLORÈS
Ah! oui, parle, que je t'écoute! que je boive tes paroles adorées!... Tu ne sauras jamais combien je t'aime!... va!... je me disais : « Lui, mort! je me tue!... » oh! je ne tenions pas! s'ils t'avaient conduit là, avec les autres!... je me serais brisé le front sur le pavé de cette place!... et mon dernier soupir se serait envolé vers le tien!...
KARLOO, troublé.
Dolorès!... quelles paroles!... et dans quel moment!..,
DOLORÈS
Ah! laisse-moi te dire combien je t'aime... J'ai assez sou f« îert!... j'ai bien le droit d'être folle de joiel...
*Dolorès, Karloo.
ACTE GlNQUIÈMIi
KARLO 0.
Non! Doîorès! je yûua jure que vous n'en avez pas le droit!.,,
DOLOnÈS.
Quand je te retrotn'^e?...
XARLOO.
Quand votre mari est mort !.
DOLOR ES
Ah!...
Frappé de sa propre main !,.,
DO L OR ES, doulourenseraeal»
Ah! Dieu!
EARLOO.
Et mort, Dolorès, car c'est là surtout ce que je tenais à vous dire (Avec émoiioQ.)) ^ovt en nous pardonnant à tous deux!
DOLORÈS, avec soulagement d'abord, et puis avec joie.
Pardonnes... pardonnés... tous les deux!... Ah! tu n'auras donc plus de remords à présent?, et tu ne parleras plus de me quiitGr,à cause de lui!... c'est fini... tu vois!... il pardonne!... Le Ciel nous absout!... et je puis l'adorer... et les vivants n'ont rien à dire... et les morts non plus 1...
KARL 00, qui la regarde avec stupeur.
Et c'est là tout ce que vous voyez dans ce pardon?...
DOLORES
Et que veux-tu que j'y voie... si ce n'est ma liberté et, la tienne?... — Qu'as-tu à me regarder ainsi?..,
KARLOO.
Rien!... vous avez toujours des façons à vous de voir les choses, qni m'épouvantent...
DOLORÈS
Je t'épouvante, moi ?
KARLOO.
Ètcs-vous sûre, Madame, qu'il ait compris ce pardon comme vous^ et qu'il n'y ait pas mis cette condition... que nous serions séparés à jamais I...
DOLORÈS
Nous!... ah!... Allons donc!... Est-ce que j'en veux, alors, do son pardon ?...
, KARLOO»
Ah!...
D0L0RÊ9.
Qu'ilîe garde!... La belle grâce, qui devient un châtiment...
EARLOO*
Dolorès!... vous blasphémez !... un mort î... votre mari!... Prenez garde !...
D 0 L 0 R È s, tendrement.
Parlons donc plus bas, alors... si vous avez peur qu'il na vous entende!... Vous l'avez donc accepté, vous, à cette condition-là ?
KÂRLOO.
Ah ! moi !•.. je ne sais I...
DOLORÈS
Tu ne sais ?..•
EARLOO.
Non !... tenez !... je viens ici, Tâme résolue, et prêt à vous fuir... mais je vous vois !... ma tête s'égare... vos yeux brûlent mes veux... vos mains brûlent mes mains!... amour, de-
cl '
voir, crime, vertu !... tout se confond ! je ne vois plus que vous, je n*entends plus que vous !... et je ne sais plus ce que je veux... et ne veux pas I... je ne sais plus !...
11 tombe assis à droite.
DOLOB ÈS, tendrement, près de lui.
Je sais, moi !... tu m'aimes !... et nous sommes l'un à l'autre!... voilà ce qui est vrai J (Mouvement de Karloo pour lui fermer la bouche.) Ah ! ne crains rien I... Il n'est plus là !... et je parle à ton oreille !... Va, mon Karloo, c'est fini de ce mauvais rêve... quittons cette maison, qui n'est pas la nôtre !..• Fuyons ce passé où nous n'étions pas seuls!... Partons!..,, tous les deux, heureux, libres !... Viens nous aimer ailleurs?...
ACTE CINQUIÈME
KARLO 0, tressaillant.
Ah! (Wîî, malgré lui!... malgré Dieu!.*, et loutî... je t*aime 1... oui !... ah I dès que tu es là... il n'y a plus qua toi!..,
DOLO R È s.
Allons donc !.. *
Roulement funèbre de tambours Irès-loiatilHi E A R L 00, tressaillant
Écouteas !
DOLOIIÈS
Quoi?...
KARLOO.
Ils viennent !..•
DOL 0 R È s.
Qui?... oh I ces malheureux!... Eh bien , raison de plus.,* Partons!...
K A R L 0 0, courant à la fenêtre qu'il ouvre et reculant avec liorrear.
Ah I c'est réchafaud !... celai... Yoilà le bûcher !...
DOLORÈS, s'élançant et se mettant entre lui et la feuclre. Eh ! que t'importe !... puisqu'il n'est pas pour toi !..,
KARLOO.
Non, non, ils vont venir,... je veux les attendre ! je veux les voir!...
DOLORÈ s, repoussant le battant delà croi-éé.
Allons I quelle idée! Les voir, et pourquoi?..,
KARLOO.
Sàis-tu ce qu'ils m'ont crié... tout à l'heure, au passage, ces malheureux?... Ils m'ont appelé lâche !... et traître I... eC Judas !... Ils m'ont accusé de les avoir trahis!... moi, cençoij lu cela... moi! moi!... Karloo !...
DO LOR È s.
Que t'importe?...
KARLOO.
Allons ! mais c'est horrible!,., accusé de trahison, et par eux!... El ils vont mourir, là, tiens... sur ce bûcher I... et leur dernier pri sera pour me maudire!...
DOLORÈS
Eh! qu'ils te maudissent !... la belle affaire?... laisse-les crier, et viens 1...
KA RLOO, regardant toujours la place, malgré elle
Ne pas pouvoir leur prouver, là,., à cette croisée, que jo suis innocent!... Ne pas connaître l'infâme qui nous a vendus, pour tenir mon serment!...
DOLO RÈS
Oh! mon Dieu!... au lieu de fuir!... un serment!,., voilà qu*iî y a un serment!...
EA R LOO
Fait au mort !..,
il vent retonrnôr h la fenêtre.
DOLORÈS, le ramenant en scène yiolemmeot»
Ah ! laisse-donc les morts en repos!... et ne parle pas d'autres serments que ceux que tu m'as faits à moi, il n'y a que ceux-là de bons !...
KARLOO.
Ne blasphème pas, te dis-je ! j'ai juré ! ... entends-tu 1... juré sur ma vie éternelle!...
DOLORÈS
Quoi?...
KARLOO.
De poignarder qui nous a trahis
DOLORÈS, saisie et sans voîx.
La belle promesse, en effet !... et que cela <^tait nécessaire !...
KARLOO.
Je l'ai juré!...
D OLORÈS.
D'être assassin, pour plaire à ce mort! et tu oses le àive 3 mais c'est horrible!... cela!... c'est horrible I»,,
EA RLOOii
Je Vêi juré!...
*Karloo, Dolorès.
RA R L
Si!...
DOLO RÈS
Je VOUS dis que non! Ta Tas cru!... mais ce n'est pas vrai!... Toi, mon Karloo!... poignarder quelqu'un!,., allons donc!... mais c'est fou î... je te disque c'est fou!... Laisse cela, malheureux!... n'y pense plus!... ne pense qu'à moi... On vous a trahis!... eh bien, que veux-tu?... ce qui est fait est fait!... Laisse tout cela!... Partons! je ne te trahirai pas, moi!...
KARLOO.
Pour que tout Bruxelles dise, après eux : « Voilà celui qui les a vendus!... » Pour traîner par tout le monde une vie déshonorée!... Non! je veux prouver mon innocence, et je l'écrirai sur 1© pavé de cette ville, avec tout le sang du coa* pableî...
DOLORÊS.
Biais, insensé que tu es!... où le trouveras-tu, enfin, co .-coupable?... à quoi le reconnaîiras-tu?.,, et qui te le dira^ enfin!... qui?...
E ARLOO.
Dieu!.^. qui m'a déjà dit : « C'est une feinnie!,.. »
DOLORÊS.
Une femme!... allons, c'est une femme, à présent!.,. Ah! mon Dieu!... mais c'est absurde!... une femme!... est-ce que l(?s femmes se mêlent de ces choses-là?... Mais c'est qu'il le croit... tenez!... ii est capable de le croire!...
KARLOO.
J'en suis sûr î Celui qui me l'a dit..«
D OLORÈS .
Un misérable, celui-là! un lâche!... Il ne sait rien!.,.enlends-tuî... rien, il invente! 11 y a des gens qui veulent avoir i'air de tout savwr et qui disent : « C'est une femme
comme ils diraient : « Cest un enfant!...» mais c'est faux!.,, ils mentent!... Ah! bien!... il ne vous manque plus, maintenant, que de croire tout ce que Ton vous dira...
Tambours, plas rapprochéi.
lARLOO.
Les voilà!...
DOLORÈS
Non i... pas encore!... Karloo! mon Karloo adoré!... ne reste pas ici !.o.* cela donne le vertige!... Mais écoute-moi donc!... enûnl fais donc quelque chose pour moi, qui t'ai donné toute ma vie!... et qui t'aime!.. . M'aimes-tu, oui ou non?...
KARLOO.
Ah! Dieu!... oui!... et j'ai pourtant promis que non!
DOLORÈS, rentrafnant et cherchant i l'empêcher de Toir et
d'entendre.
Eh bien, viens donc, mon Karloo, ne regarde pas là!... Pense!... toute une vie de bonheur à nous!... et d'amour et d'ivresse!... (Les tambDurs se rapprochent.) Toi à moi!... moi à toi! et personne entre nous!... (Aux tamboard qui roulent plus fort... Atcc rage.) Ah! maudits!... taisez-vous donc!.., (Le rooiement s'éteint,) Ce n'est rienî... tu vois!... ils sont loin!.,, n'écoute pas!... viens où je te mène!... deux pas!... c'est fini!... tiens!... nous sommes libres...
Roulea^ent plai fort. Rameurs sar la place. Chant d^église, jucqa'i
la fia de la scène.
KARLOO.
Ah! tu vois bien!... les voilà!
Il se dégage et court h la crois5«.
DOLORÈS, désespérée.
Oh! ces hommes!... Et voilà comme ils aiment, tenez! El c'est pour cela que Ton se damne!...
EARLOO, reculant da la croisée.
Ah! tu as raison!... Dolorèsf... c'est atrocet... Les voilà maintenant aui niontent sur lo bûcher! Bakkorzeell»»» mon
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pauvre Ga!èna, mes amis!... Aîiï Je ne veux pas voir cela!... jo ne peux pas!...
D 0 L 0 R è s , !o reprenant cl renlrataanl fers la gauch».
Ah! tu vois bien!... viens donc!...
KÂ RLO 0.
Partons 1... Emmène-moi!
D0L0RÈ8; trlompbanld.
Enfin!...
KARLOO^ épuisé, appuyé sur la table, à demi-roîx
E m mène-moi î... Je ne vois plus!... Quittons cette maison!. cette ville!...
D 0 L OB È s , doucemûDt, de même à demi-voix.
Oui!... tous deux!
KARLOO, de même, se raccrochant à elle, aniii^Qi*
Oh! oui, ensemble!
DOLORÈS, de même.
Ensemble... oui, viens...
Elle va ouvrir la porte de gauclio.
KAR LOO , de mêma.
Mais pour sortir de la ville?...
DOL 0 RËS.
Tu as ton sauf-conduit?
KARL 00, de mêmd*
Oui... mais toi?...
dolorës.
J'ai le mien!...
KVRLOO, tressaillant, toujours appnyi sur la labîo-
Le tiens..,
DOLORÈS, se retournant vers lui, prèle à «oriir»
Oui, comme toi!... pour Lille!...
K A R LOO
Pour Lille?.,.
D0L0RÈS
Cuil.»,
KARLOO.
Toi?.,.
DO L ORES
Mais puisque je te le dis!... Viens donc!..»
KARLOO, la regardant d'on air égaré.
Et comment Tavez-vous?
DOLORÈS
Je suis allée le prendre au Palais î
RARL00«
Ce matin?..,
DO LOBÈS.
Oui!...
E A R L 0 0, reculant éponvantè.
Âh!.,. Ahl juste Dieu! quelle horreur l
DOLORÈS
Quoi?... Qu'est-ce encore?...
KÂRLOO.
Cette femme... chez le Duc... ce matin!;,. Cette femme, cbc2 lui, cette nuit!...
DOLORES
Cette nuitl...
KARLOO.
C'est elle!
DOLORÈS
Non!...
KARLOO.
C'est toil c'est toi!... toi qui nous as perdus!..* c'est toîî créature maudite!... ose me dire que ce n'est pas toil*^^*
DOLORÈS
Ah! Karloo!s>^
KARLOO.
Ahl laisse-moi! ne me touche pas!..,
DOLOIiÈS.
Pitié!
Ah! Dieu vengeur!... Et je la cherche!... Mais la voîîâ!... qui voulez-vous que ce soii, si ce n'est elle?
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D OLOR ÉS.
Ah î Karloo!-,. ne me maudis pas!... Ah' tous les autres'...
mais pas toi !
KARLOO.
Oh! délatrice!... empoisonneuse!... Oh! lâche î... lâche!... lâche!..,
DOLORÈS
Ah! tu ne sais pas tout , mon Karloo! il avait tout appris !... il voulait le tuer!... il m'a quittée en me disant: « Je vais le tuer... » Je ne savais plus ce que je faisais... ce que je disais... j'étais folle d'épouvante!... j'étais folle 1... Karloo!... j'étais folle!... je te le jure!., et c'est bien épouvaucable,.. avouele, que tu m'en fasses un crime !
KARLOO.
Ah! ne m'associez pas à votre infamie!... Je n'en suis pas!...
D 0 L G R È S, tombant à ses pieds.
Non!... non!... tu n'en es pas.... Je suis seule coupable!... mon Karloo!... mais c'est pour te sauver !... mais c'est par amour pour toi!... C'est pour toi!... c'est pour toi!.,.
KARLOO.
Ton amour!.,, ton amour qui n'a fait de moi qu'un ami parjure et faussaire!... ton amour damné qui poignarde ton mari!... ton amour fatal qui mène ces malheureux au bûcher et tout un peuple à sa ruine !... ton amour infernal, assassin et mortel !... je le maudis! je l'exècre 1... et je l'abhorrai...
DOLORÈS
Ah! Karloo... tu me tues !.,.
KARLOO.
Pas encore!..
DOLORÈS
Malheureux!... que veux-tu?...
KARLOO, la traînant rers la fenêtre.
Venez ici, Madame! v«nez d'abord contempler vot e œuTrel
DOLO K£â.
Grâce!
Char.t dos prêtres. Les vitres s'éclaîrent Se lumière du bûcher. Rnmenri
d'horreur sur la place.
KARLOO.
Regardez-le, tenez; regardez-le, voire bûcher qui flauiboi...
DOLORÈS
Pitié 1
Comptez-ieSj VOS victimes!...
DOLORÈS
Karloo!... Ah! Tingrat! TijagratK..
KARLOO.
Habituez-vous donc aux flammes... c'est un avant- goiit de l'enfer, où votre amour nous mène!...
DOLORÈS
Ah! je suis bien coupable!... mais tu es trop cruel, Karloo! tu l'es trop I...
KARLOO.
Écoutez!... ils m'ont aperçu, tenez!... Écoutez donc!.,, écoutez!...
LES CONDAMNÉS, dehors.
Karloo!... Traître! traître!...
KARLOO.
Entendez-vous?
D0L0RÈ3.
An! mon Dieu!
KARLOO.
Et le mort, l'entendez-vous aussi qui me crîe : « Et ton serment!... »
DOLORÈS, épouvantée, reculant devant lui.
Ah! non!...
KARLOO, marchant sur elle.
« Quel que soit le coupable... frappe, Karloo... fiappe saiiâ pitié!... «
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BOLORE s, de mêmet Karlooî... toi, me frapper!... toi!,..
K A R L 0 0) tiraûl; Id poigoard*
Won serment!...
D 0 L 0 R s 0 , folle de terreur, se débattant.
De ta main!.. .non!... Cela ne se peut pasî... que je meure, moi, par toi?..» pour l'avoir sauvé? ah! ce serait trop horiblel... Maudis-moi, foule-moi aux pied»!... j'accepte tout... mais ne me tue pas!... J'ai peur!... je suis trop coupable î... Ahl Karloo, mon Karloo chéri î... mon amour, mon Dieuî... piiiél... J'ai peur!... Grâce!... pas toi... pastoil,»,
KÂULOO, hors de lai.
J*aijurél
DOLORÈS
Non!... je ne veux pas!... Laisse -moit
KARLOO*
J'ai juré!... j'ai juré!.,.
n frappe.
DOLORÈS, tombant.
Ah!.,. (Karloo jette son poignard.) Cette fois, va... je Suii
morte!... Ahl... je t'aimais bien pourtant... je t'aimais tant!,..
KARL 00, égaré.
Je l'ai tuée!... moil... moi!...
DOLORÈS
Au moins, viens me rejoindre !... viens î...
&A RLOO, tombant à genoux auprès d'elle, inanimée, et la coarraat de
baisers en sanglotant.
Ahl oui, j'irai!. Ah! ah! misérable que je suis!... je l'ai luéeî... Dolorès! mon amour!... Ah! Dieu! Dieu! ab 1 moa Dieu!..»
DOLORÈS
Tiens!... v ens donc !...
KAR LOO, debout.
Oui, attends-moi î... j'y vais... (Courant h la fonôifo, «a.is ta
perJre de vue et criant debout sur l'appui de la fenêtre.) Bourr'^au
(aumeurs.), tu n'as pas ton compte!... place à ton bi^clier I... place pour moi
DOLOPcÈS^ se souIeTaot*
Ah!...
KARLOO, à i cloras, ayi'c amcnr.
Tu voisî... j'y vais... j'y vais!...
1 »aat3, par la fenêtre, dans îa pîace; Dolorès se soulève. — l'oulemeaf de tambours. Ëila pousse ua cri et retOiUba nioiidi
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